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RELATION 


DË  CE  QVI  S’EST  PASSE'  EN  LA; 

NOVVELLE  FRANCE 

EN  L’ANN  ET  is3g. 


REVEREND  PERE, 


Puis  que  nous  ne  poiiuons  auoir 
de  treue  pour  la  Relation  de  ce  qui  fepalîé  en  ce 
nouueau  monde  ,  8c  qu  il  en  fauc  encor  payer  le 
tribut  cette  année,  ie  me  eomporteray  enuers 
ceux  qui  la  fouhaittent,comme  on  fait  enuers  des 
eflomacs  défia  rafiafiés,  aufquels  on  ne  prefents 
que  peu  de  choies, &:  encor  bien  délitâtes, de  peur 
de  les  débaucher.  On  eft  défia  fi  remply  des  fa¬ 
çons  de  faire  de  nos  Sauuages,  8c  de  nos  petits 
erauaux  en  leur  endroit,  que  lapprehende  le  de-» 
gouft  >  c  efi:  pourquoy  ie  diray  peu  de  beaucoup^ 
omettant  des  chapitres  entiers, de  peur  d’eftre  aé- 
«usé  de  longueur* 
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Bes  moyens  que  nous  tenons  four  publier  & 
amplifier  U  Fey  parmy  les  Sauvages. 

LA  fis  perdition  »  l’erreur ,  la  barbarie ,  &  en 
fùkte  le  péché, font  icy  comme  dans  leur  cm- 
pire.nousnous  fetuons  de  quatre  grandes  tnac  1- 
„«  pour  les  renuerfet»  Premièrement  nous  fai- 
fons  < des  courfes  pour  aller  attaquer  l  ennemy  fur 
fes  terres  par  fes  propres  armes,  c  eft 

cognoillance  des  langues  Montagnefe ,  Algon- 

qunie,&  Hutone.  Quand  les  portes  nous  fer  ont 
ouucrtcs  dans  d*  autres  nations  encor  p  us 
gnées,  nous  y  entrerons  fi  Dieu  nous  prefte  - 
cours.  Or  ie  drray  enpalTanr  furcepoinû,  que 
plu fieurs  n’attendoient  rien  des  vieilles  fouches 
Louages.  Toute  l’efperance  n  eftoit  que  dans  a 

ieunelesmais  l'experience  nous  apprend  qu  il  i  y 

abois  fi  fec  que  Dieu  ne  faffe  reuerdir ,  quaudil 

luy  plaid. Nous  commençons  à  voir  dans  les  H 
rons&parmy  nos  MontagnetsSe  Algonquins, 

quelques  familles  profeffer  publiquement  la  Foy  , 

•  &  fréquenter  les  Sacremensauec  vne  deuotion 
&  modeftic  qui  n’a  tien  de  Sauuage  que  1  habit. 
Cette  baffe  eftime  qu’on  auoit  de  nos  pwuies 
Saunages  etrans ,  fe  doit  changer  endesaûions 
de  grâce  &  de  benedidion,  comme  nous  verrons 

rnmme  CCS  OCUPkî 


v  \  \ 


en  l'année  1 6  3  S.  5 

qués  de  grandes  maladies, nous  procurons  qu’on 
leur  drefîç  vn  hofpital.  On  y  trauaille  maintenant 
Fort  &  ferme, félon  que  le  pais  le  peut  permettre» 
Madame  la  Duchelîe  d’Aignillon  qui  a  jette  les 
fondemensde  ce  grand  ounrage,  peut  dés  cette 
année  gonfler  les  fi  uiéhs  de  fes  libéralités.  Car  les 
hommes  qui  trauaillent  icy  pour  fou  defîein ,  ren¬ 
dent  cét  hyuer  quelque  allîilance  à  de  pauures 
Sauuages  delaiEes,  Dieu  les  toucha  tellement» 
qu'en  vérité  ie  fbuhaitterois  vnefemblable  mort 
à  celle  qu’il  a  donnée  à  deux  de  ces  Barbares,deue- 
nusenfansde  Dieu  dans  le  fang  de  îefus- ChrifL 
Entroifiefmc  lieu,  nous  nous  efforçons  de 
commencer  des  Séminaires  de  Hurons,  d’ Algon¬ 
quins, &  de  Montagnets.  Nous  en  auons  mainte¬ 
nant  de  ces  trois  fortesà  Kebec,  i’en  dira/  deux 
mots  cy  apres. 

En  quatriefme  lieu, nous  tachons  d’arrefter  les 
Sauuages  errans.Ie  confelfe  qu’il  faut  des  chaines 
d’or  pour  ce  dellein,mais  leurs  âmes  font  plus  pre- 
cieufesque  l’or  &  que  les  pe ries, c’e fl  bien  gagner 
au  chlge  que  de  les  prendre  à  cet  appas.  Vneper- 
fonne  de  grande  vertu  a  commencé  de  leur  tendre 
ce  piege.  Ayant  gagé  quelques  hommes  pouray- 
der  ces  pauures  Barbares  à  fc  baftir ,  3c  1  cultiuer 
la  terre.  Il  a  pris  du  premier  coup  à  cette  diurne 
attrappc  deux  familles  ,  compofées  d’enuiron 
vingt  perfonnes;ie  me  trompe, il  en  a  prisdauan- 
tage  :  car  bien  qu’on  n’ait  encor  logé  que  ces 
deux  familles,  il  y  en  a  beaucoup  d’autres  ga¬ 
gnées  par  ce  miracle  de  charité.  C’eft  vue  béné¬ 
diction  de  voir  ces  pauures  Sauuages  deuenus  en- 
fis  de  Dieu,les  vas  c»  effet  par  le  faind  Baptême 
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ks  autres  par  défit  ôc  par  bonne  voionté ,  nous  eu 
parlerons  plus  amplement  en  Ion  lieu. 

1  Voyh  les  quatre  batteries  qui  détruiront  Tern- 
pirede  Sathan,  &  qui  arboreront  le  drapeau  de 
lefus-  C  hnft  en  ces  quartiers.Ce  font  les  mains  ôc 
les  cœurs  de  quelques  perfimnes  cheries  de  Dieu 
qui  font  ioiier  ces  machines  par  leurs  bien  faits  & 
par  leurs  prières.  Les  Chapitres  füiuans  leur  vont 
donner  fiujcc  de  croire  que  leurs  oraiions  font 
agréables  à  Dieu,  puis  quvl  feplaift  à  les  exaucer 
&  par  confequent  ieles  eoniuredenous  cotinuec 
ce  grandfccours.Ie  confcife  ingenuëmetit  ma  pu- 
fiüanimité ,  iene  m’attendois.pas  lereftedemes 
jours  de  voir  de  fi  puifians  effets  de  la  grâce  en  des 
âmes  fi  barbares.  Iniques icy  quelque^Sauuages 
approuuoient  leBaptefiue  en  leurs  entans,  ôc  en 
leurs  malades: maintenant  ceux  qui  font  en  fante* 
$c  qui  demeurent  vue  partie  de  1  annee  proche  de 
eos  habitations  ,  f  honorent  ôc  le  pour cha lient 
auec  affe&ion  pour'eux-  mefmes.Ce  changement 
a  efté  fi  foudain  &  fi  fenfible,q.ue  ceux  qui  n  efpc- 
t'oienc  quafirien  de  ces  peuples  écrans,  ont  eue 
contrains  de  confefier  que  le  Dieu -du  Cieleiroit 
auffï  bien  le  Dieu  des  Barbares,  que  le  Dieu  des 
François.  le  ne  parle  point  des  Sauuages  de  Ta- 
doufiacjce  font  les  moins  difpofez  de  tous, mais  de 
ceux  qui  fe  retirent  ordinairemét  a  Kebec,ouaux 
trois  Riuietes.Nous  enauonsbaptile plusdecét- 
cinquante  cette  année ,  fans  compter  ceux  qui  ont 
ettéfaits  Cbreftiens  aux  Huron*»  Iene  rappor¬ 
tera;?  pas  tout  ce  qui  self  paflé  de  remarqua¬ 
ble  en  ces  B  apte  fines,  fen  diray  peu,&ce  peu  t ai- 
fimblé, approchera  peut-eftre  plus  près  de  la lo. 
que  iene  defirerois.  Entrons  enaucours. 


en  tannée  1638.  ■.  i  * 

_ _ : - 

CHAPITRE  II. 

•  •  ■  ’  y  ;  ■  ■  < 

Du  Bapefme  d'vn  Saunage ,  &  de  quelques  *? 
*vns  de  Ja  famille . 

X’Efcriuy  l'an  pafle  les  entretiens  que  nous  a- 
uions  eu  auec  vne  eicoiiade  de  Montagnets  & 
d’Algonquins  qui  s’eftoient  campés  proche  de 
nous  pendant  l*hyucr,pource  que  la  graine  de  TE- 
uàngiiene  germa  pas  fi  toft  que  quelques  vns  at- 
tendoient,ceîa  leur  fit  dire  que  c’effoit  peine  per¬ 
due  de  prefcherdes  Sauuages3veu  mefme  que  ce- 
luy  quitranchoit  du  Capitaine  parmy  eux  ,  nom- 
me  MaKheavichcichiou,nauoit  pas  conej pondu 
àl’efperance  qu'on  auoit  eu  de  luy  :  Ç’eft  choie 
cftrange, qu’on  voudroit  en  vn  moment  mtrodui- 
rele  Chrifiianifme  dans  l’infidélité ,  la, politefîe 
dans  la  Barbarie, &  il  a  fallu  des  fiecles  pour  éta¬ 
blir  noftre  creance  dans  TEiu-ope  parmy  des  na¬ 
tions  fedentaires&  policées  !  Or  ie  puis  dire  que 
cette  graine  facrée  qu’on  ictta  cét  hyuer  dans 
leurs cceurs,a  rapporré  au  centuple. 

Premieremét  ce  Capitaine  Makheabichtichiou 
n’eft  point  dans  le  defeipuir  de  Ton  falut,ie  cro  y 
qu’il  alafoy.quoy  qu’il  en  Toit, de  la  charité,iîya 
bien  de  la  différence  entre  croiie,&  obéir  à  Dieu. 
Nouseftant  venu  voir  ce  Printemps, il  n’ofioit  en¬ 
trer  dans  noftre  maifon,ie  le  tançay  vertement ,  il 
m’efeouta  patiemment, puis  il  me  répliqua  :  Si  tu 
fiçauois  le  regret  quimeiôgelecœur,  tu  me  por¬ 
terons  compaffion  au  lieu  de  me  tancer,  ie  penfois 
que  tu  m’interrogerois  fur  la  creance  Jque  tu  m’as 
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enfeignée,  iet’ençuflc  rendu  bonne  railon,car 
i’ay  prié  Dieu  tout  cet  hyuer ,  au  lieu  de  me 
monftrer  bon  vifage,tu  me  reçois  au ec  des  repro¬ 
ches  ?  Tu  me  dis  que  ï ’ay  toujours  plu lîeurs  Fem¬ 
mes  ?  penfe-tu  qu  on  le  defarte  rt  ailementdc  les 
vieilles  habitudesîpeut-ellre  que  vous  autresaués 
eu  autant  de  peine  que  nous  de  quitter  vos  an¬ 
ciennes  couftumes  ,  quand  on  a  commence  de 
vous  annoncer  la  Foy  ?  Prefcris  moy  laquelle  tu 
dertre  que  ie  retienne  de  mesfemmes,&  ie  charte» 
ray  les  autres.  En  vn  mot ,  il  eft  dans  vne  bonne 
difpofition ,  ie  n'en  parleray  neantmoins  qu’en 
partant,  iufques  à  cequeie  le  voie  Chreftien,fi 
Dieu  luy  en  fait  la  grâce. 

En  fécond  lieu ,  le  larder  nommé  Pigarouïch, 
auec  lequel  nous  auions  eu  quelques  prîtes,  com¬ 
me  ie  Pay  efcry  en  la  Relation  precedente  ,  a 
bruflé  toutes  les  vtenrtlles  defon  art,  &iamais 
plus  ne  s’en  eft  voulu  mefler  depuis  ,  quoy  qu’on 
l’en  ait  follicitéplufieurs  fois  en  cachette,  8c  par 
de  grands  prefens,s’eft ant  fait  piaillement  inftrui- 
re,il|a  fait  des  merueilles  pour  la  Foy,  mais  pource 
qu’il  a  terny  ce  luftre  par  quelques  a&ios  de  prô  - 
ptitudes,que  nous  ne  pouvions  apporter  envn 
Catechumene,ie  n’en  diray  pas  dauantage,  encor 
bien  qu’il  nous  foie  venu  depuis  peu  tefmoigner 
fes  regrets  iufques  aux  larmes;  s’il  continue  forte- 
met  à  frapper, on  lui  ouurira  les  portes  de  l’Eglife, 

En  troifiefme  lieu,  la  maladie  sortant  iettée  fur 
ces  panures  peuples,  tous  ceux  qui  auoient  afllfte 
aux  inftrudions  que  nous  leur  donafmes,fe  trou» 
nans  faifîs  de  cette  epidimie,  fe  font  fait  catechi» 
fer  plus  amplement ,  &pas  vn  d’eux  n’eft  moi; 
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fans  Baptefme,  s’il  a  peu  auoir  accès  a  quelqu  vn 

de  nos  Peres.  , 

Mais  en  fin,celuy  dot  ie  vay  parler  eftoit  de  ce t- 
te  efa>üade,ii  fut  touché  viuement  dès  lors,  quoy 
qu’il  n’en  ait  rien  fait  paroiftre  que  cette  annee,çe 
feu  qui  brufloit  fon  ame  ne  luy  donnant  aucun  re¬ 
posai  nous  vint  trouuerr& nous  dît  que  dés  les 
premières  inftruéiions  que  nous  donna  m  e  . 
Sauuages>sp  cœur  auoit  creu  tout  cc  que  nous  di¬ 
rons  de  la  grandeur  de  Dieu  ,&  que  pour  cela  il 
enuoioit  les  enfansau  Catechiime,  leur  recom* 
madant  d’efeouter  attétiuemec  ce  qu  on  leur  en- 
{eignpit;ïçn*ofois  pas5faifoit-il, vous  aborder,  ny 
ne  fçauois  comment  vous  déclarer  les  penfees  de 
mon  ame,ie  fouhaittois  que  vous  ni  appellaiîles» 
En  fin  Negabamat(c’eft  lenô  d  vn  Sauuage  >  ion 
amy  )  me  parlant  du  defiein  que  vous  auies  de 
nous  aider  à  deuenir  fedentaires,  ie  luy  dis  que  ie 
defirois  eftre  de  la  partiejiion  tant  pour  le  fecours 
temporel  que  vous  prometties, que  pour  vous  en*' 
tédre  parler  du  falut  de  noftre  ame.  il  me  Icmblej 
difoit'  il, que  i’ay  eu  dés  ma  ieunelTe  quelque  pe¬ 
tite  cognoiilance  des  choies  que  vous  en  feignes* 

ie  penloisainfi  à  part  moysil  y  en  a  vn  qui  atout 
fait  >  de  qui  nous  dépendons, qui  nous  a  donne  la 
vie, & nous  fait  trouucr  dequoy  la  fouftenir,&  ce- 
luy  là  haït  lesmefchans.  l’auois  dcfir.dc  leco~ 
gnoiftre,  c*eft  pourquoy  ie  me  luis  beaucoup  ref- 
loiiy  quadievous  enay  oiiy  parler.  En  fin  il  nous 
promit  de  venir  palier  1  hiuer  auprès  de  nous  pour 
eftre  plusparticulieremëtinftruit.A  peine  eftoit- 
il  Catechumene  3  que  Dieu  le  mit  dans  de  foite^ 
çfpreuucs  :  il  auoit  vne  belle  &  greffe  famille,  îa 
'  *  ‘  ’  ‘  *■  A  A  inj 
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maladie  feiettelà  dedâs,&  en  liure  vne  bône  par¬ 
tie  à  la  mort;  vne  femme  âgee  fa  parente, qui  gou-  , 
uernoit  fon  mefnage}eft  enleuée  en  peu  deiours  : 
fa  propre  femme  &deux  de  fes  enfans  meurent 
deuant  fes  yeux,quelqueS“Vns  de  les  parens  &  al¬ 
liez  demeurans  auee  luy  ,font  emportez  en  mefme 
tempSjil  fecôfoloit  fur  leurs  BaptefmeSjCar  il  n’y 
en  eut  pas  vu  qui  ne  prit  à  fa  mort  vnc  nouuelle 
nailfance  en  I. C.  Apres  les  auoirquafi  tous  enfe- 
uelisde  fes  propres  mainsjuy-melmeedterralléj, 
le  voila  dans  la  mefme  contagion  que  les  autres; 

8c  pour  furcroift  d’afÏÏi£Uon,fon  fils  aifné  le  croiat 
mort,fe  marie  contre  fa  volonté  ;  c’eftoit  pour  ac¬ 
cabler  1  efprit  d’vn  Geat,6c  pour  refueilîcr  les  pë- 
fees  que  pîufîeurs  Sauuages  auoient  eu  j  que  vou¬ 
loir  eftre  Chreftieiis.  c’eftoit  vouloir  partirdece 
inonde.  Mais  Dieu  qui  tient  le  fond  de  l’Océan  en 
repos  durât  la  furie  des  vents,ealma  jfon  cœur  das 
ces  tempefles.  Ce  pauure  hotne  fe  jette  entre  nos 
bras  ,  qui  ne  luy  eftoient  que  trop  ouuerts.  Mr  le 
Cheuaüer  de  Montmagny,  noftre  Gouuemeur, 
Voiant  la  bonté  de  ce  Sauuage,n  elpargnerien  de 
tout  ce  qui  luy  pouuoit  donner  quelque  foulage- 
ment:il  luy  enuoye  &  pet  dm  &  volailles ,  8c  au¬ 
tres  oileaux  qu’on  gardoit  pour  fa  table, ou  plutôt 
pour  les  malades;ii  n  efpargne  hy  les  c5fitures,ny 
le  trauail,nyja  boutique  de  Ton’  Médecin  &  Chi¬ 
rurgie  tout  enfemble;  Ventablemëc  ce  giad  cœur 
eft  louable  dé  n’âuoir  rien  pour  foy,que  lescœurs 
êc  l'amour  de  tous  ceux  qui  font  fous  fon  gouuer- 
nement,il  h  y  a  famille  Françoile  qui  ne  fe  reifen- 
te  de  fes  bontez  dans  fon  affhétion.  Au  bout  du 
cote>noftre  Capèch'.alloit  toujours  s’afibiblifiant^ 


fera  en  terre. demeurez  auprès  des  Peres,  &  leur 

obéi liez.  le  ferois  trop  long  de  rapporter  tout  ce 

qu'il  leur  dit.  11  tira  les  larmes  des  yeux  de  ceux  | 

qui  Tentendoient.  Les  ayant  fait  retirer»  il  nous 

pretia  de  luy  accorder  le  S.  Bapteime.  Haftez- 

vous ,  nous  difoit  il ,  ie  me  meurs ,  le  fuis  pretïe 

d'aller  au  Ciel.  Quelquefois  penfarit  eflre  feul,  1 

nous  l'efcoütions  d’vn  lieu  voifin ,  faiiant  fes 

prières  à  Dieu  auec  vne *  tend  relie  de  vnedeuo- 

tion  toute  plaine  de  confiance.  En  fin  le  lourde  la 

feftedu  glorieux  Saint  François  Xamer  ,  Mr  le  || 

Gouuerneur,  Mr  lè  Cbeuaîierde  fille,  &  M.  || 

Gand  eftans  prefensmousle  fifmes  Chreftien.M» 

del'Ille  le  nomma  François  Xavier.  Il  tefmoi- 

gna  tant  de  cœur  8c  tat  de  fatisfa&ion  de  cette  fa- 

ueur  .que  ces  Meilleurs  s’en  retournèrent  tous 

confolez,  A  hui&iours  de  là,  M.  le  Gouuerneur  \i 

&  M-de  rifle  m  eftans  venus  prendre  pour  FaL  1 

lervifiter  dans  vne  petite  Cabane  où  il  seUoit 

retire  pour  mourir  en  paix  8c  fans  bruit,  il  nous 

déclara  auec  vne  {implicite  toute  naifue  vne 

grande  communication  qu'il  auoit  eu  auec  Dieu.  _ 

Hier  fur  le  loir,  me  difoit*il,  penfant en  Dieu , 
ie  me  fuis  veu  entouré  d’vne  grande  lumiè¬ 
re  ,  i'ay  veu  les  beautez  du  Giél,dont  tu  nous 
parles;iay  veu  la  maifonde  ce  grand  Capitai¬ 
ne  qui  a  tout  fait.  I'eftois  dans  vn  plailir  qui 
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&efe  peut  exprimer.  Cecy  diiparoüfant  tout  à 
couple  rabaifTe  mes  yeux  vers  la  terre,  &  vis  vn 
gouifre  épouuentable  qui  m*a  tranfr  de  peur,  II 
me  femble  qu’on  me  dit ,  ne  va  pas  la ,,  îen  auois 
garde  de  m’en  approcher  j  car  ie  trembiois  com¬ 
me  la  feuille  fur  l’arbre  poulTée  du  vent.  Cet 
horreur  s’eusnoüiflant  auffi  bien  que  la  beauté 
êc  la  lumière  qui  m’auoit  enuironne ,  ie  fuis  de¬ 
meuré  toutefperdu  ,  auec  vn  deiir  de  croire  & 
d’obeyrà  Dieu  toute  mavie,afleure  noftre  Ca¬ 
pitaine  que  voila3que  ie  croy  du  profod  du  cœur. 
Or  ie  puis  apeurer  V.  R*  que  nous  au  ons  fait  no- 
flre  poffibit  pbur  del'couurir  li  ce  neftoit  point 
vue  fourbe  ou  vnlonge.  Nousl’auons  londé  plu- 
£eurs  fois  &  en  diuers  temps;  iulques  là  que  le 
croiant  auoir  l’amc.  fur  Les  leu  res  >  nous  le  ht  mes 
louuenk  de  cette  vif  on,  le  menaçant  d’vn  ri¬ 
goureux  chaftiment  s’il  mentoit  en  chofc  de  telle 
importance. Ce  panure  homme  etpouuenté,  s  ef¬ 
força  de  feleuer  en  fan  feant>&  nous  dit  d’vn  ceil 
confiant  ;  ie  vous  aifeureen  toute  vérité  que  La 
daofe  eû  comme  ie  vous  i*ay  deferite.  le  ne 
vous  ay  pas  menty  à  la  vie ,  ie  ne  vous  mentiray 
pas  à  la  mort.  A  cela  que  peut-  on  dire  autre  cho¬ 
ie  iînon  que  le  Dieu  du  Paradis  refpand  lès  bene- 
dîélionsauÛl  bien  far  les  Barbares,  que  fur  les 
Grecs.  M.  le  Gouuerneur  &  M.de  i’jfle  1ère- 
tournans  encore  voir  vne  autre  fois  auec  le  feur 
Marfoiet,qui  entend  fort  bien  la  langue  des  Sau¬ 
nages  ,  furent  ffatisfaits, que  le  fieur  Maifolet 
m  alîeuia  puis  apres' qu’il  luy  auoic  penié  tirer  Les 
larmes  des  yeux,  luy  demandant  s’il  n  auoit  point 
befoin  d’aucune  chofc  qui  fuit  en  fon  pouuoir0 


tn  l'dnnée  Té  3  8.  n 

N on, repart-il,  linon  que  tu  prie  Dieu  pour  moy 
tous  lesiours  de  tous  les  matins  :  Combien  de  fois 
s’adreffant  à  Dieu,  luy  a- il  dit ,  vous  elles  mon 
Seigneur  de  mon  maiftre,  ordonnez  de  ma  vie  de 
de  ma  mort,  ie  fouhaittelamort  pour  vous  voir, 

Ôe  ie  voudrois  viure  pour  le  bien  de  mes  enfans. 

Sa  famille l‘affligeant>il  difoit.  Que  tout  le  mon¬ 
de  me  quitte, ie4  ne  vous  qnitteray  pas.  Elire  ne 
Baibare  de  parler  en  ces  termes  ,  c  eft  publier 
les  bontez  du  Dieu  des  Scythes  ,  &des  Chre- 
Chreftiens. 

Sa  maladie  tirant  en  longueur.  Car  il  fut  plus  * 
de  trois  mois,  tantoft  dans  vnpeude  vie,  main¬ 
tenant  quafi  dans  la  mort,  il  appellôit  ceux  qui 
reftoientdefa  famille,  de  leur  donnoitdes  con- 
fcils  admirables.  En  fin  on  fit  tant  de  prières  pour 
luy, nos  Peres  s’adrelfans  à  Dieu  par  quelques 
vœux  de  par  quelques  mortifications, qu’au  mei- 
m.e  temps  qu’on  Tauoit  abandonne ,  de  qu  on  luy 
donnoit  comme  à  vn  mort  tout  ce  qu  il  defiroit 
Dieu  luy  renuoye  fa  faute,  le  voila  forty  du  tom¬ 
beau  auec  Feftonnement  des  François  de  des  Sau¬ 
nages.  Il  s’en  va  chercher  fa  prouifion  dé  chair 
d’Eflan  dans  les  bois,  il  part  en  Mars  apres  tous 
lesSauuages,  de  reuienteri  Auril,  de  cependant 
il  en  rapporte  plus  que  fix  autres  cnfemble.  Au 
retour  il  efi:  accueilly  d’vne  tempefte  dans  les  gla- 
ces,il  a  recours  à  Dieu, fait  prier  fa  famille,  il  fort 
du  péril  qui  l’alloit  engloutir ,  de  qui  abyfma  1  vn 
de  les  canots  chargé  de  viande.  Comme  il  vit 
que  quelques- vns  de  fes  gens  ne  prioient  pas  de 
laDn  cœur,  il  leur  dit  »  voicy  que  nous  abordons 
la  maifon  des  François, où  on, a  promis  dem® 
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loger*  le  ne  veux  perfonne  auec  moy  qui  ne 
eroyeeuDieu.  Si  quelqu’vn  de  vous  autres  n’a 
lecœur  ferme, qu'il  prenne  fa  part  de  noftre  pro- 
mfion ,  6c  qu'il  fe  retire  ailleurs,  il  auoit  deux 
femmes  auant  fon  baptelme  ,1a  plus  forte  Scia  plus 
ieune  mourut  CbreftiennerL’autre  qui  n'a  guiere 
d  efprit  le  monflroit  froide  en  la  foy.  C’eft  à  cel¬ 
le-là  qu'il  parloit  tacitement  &  à  la  loeur  5  cel¬ 
le*  cy  refpondit  tout  haut,  qu'elle  eroioit  défia 
dans  fon  coeur  ;  En  effet  elle  fût  baptizée  peu  de 
jours  apres.  Pour  fa  femme  >  voyant  qu  elle  le 
ïenge  vn  petit,  il  ne  Fa  pas  voulu  répudier  ,  quoy 
qu'elle  ne  le  foulage  auafi  point  en  ion  mefnage» 
Noftre  nouueau  Chrefticnprofeffant  hautement 
la  foy,  &  publiant  par  tout  que  Dieu  Iuy  auoit 
rendu  la  fantc  du  corps  5c  de  l'ame, defira  de  s’ap¬ 
procher  de  la  Sainte  Table,  il  s’y  prépara  auec 
vne  grande  pureté, il  fit  vne  bonne  Confelîion 
depuis  fon  Baptefme  ,  ieulna  la  veille  du  Saint 
Sacrement, iour  deftinépour  fa  première  com¬ 
munion.  Monfieur  noftre  Gouuerneur  nous 
parla  de  luy  donner  l’vn  des  ballons  du  Poêle, 
Ibubsiequd  on  portoit  le  Saint  Sacrement, en 
prenant  vn  luy-mefme  par  vne  humilité  vray  met 
gcnereufe.C'eftoit  vn  fpe&acle  agréable  au  Ciel 
êc  à  la  terre,  de  voir  ce  Neophitc  couuert  d’vne 
modetlie  vraymenc  Chrcftienne  fous  vne  belle 
robbede  Sauuagc,  porterie  dais  à  la  proccfîîon 
auec  la  première  perlonne  du  pays.  Les  Mouf- 
quetadcs  5c  les  canons  venant  à  bruire  5c  à  ton¬ 
ner,  les  Autels  5c  repofojrs  eftant  bien  parez, 
donnoient  i,ene  fçay  quelle  deuotion  que  noftre 
nouueau  foldat  gouftoit  auec  vne  douceur  in- 
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croyable.En  fin  il  receutceluy  qui  le  venoic  ^ho¬ 
norer  publiquement ,  ne  fe  pouuant  faouler  de  le 
bénir.  Il  dit  par  apres  à  f  vn  de  nos  Petes,  le  ne  me 
ioucie  plus  des  choies  de  la  terre  j  II  importe  peu 
que  ie  fois  pauure  ou  riche,  Tain  ®u  malade  »  puis¬ 
que  le  Ciel  m’eft  ouuert ,  &  que  mon  vray  Capi¬ 
taine  m’eft  venu  vifiter.  Quand  vous  me  chafie- 
riez  ,  quand  voftre  Gouuerneur  me  rebuteroic® 
quand  vous  fondriez  tous  denoftre  païs,  ie  ne 
quitterois  iama'is  Dieu.  Quel  changement  î  cét; 
homme  qui  a  mangé  plufieurs  fois  la  chair  de  les 
ennemis ,  reçoit  maintenant  Iesv s- Christ» 
auec  vn  cœur  plein  de  deuotion  î  le  confeife  auec 
vne  candeur  toute  naïfue  !  bref,  il  eÜ  dans  l’ exer¬ 
cice  delà  Religion,  fe'comportant  çn  vray  Chre- 
ftien.  Dieuluy  face  la  grâce  de  perfeuerer  iuf- 
ques  à  fa  mort.Diions  deux  mots  de  Ces  enfans ,  il 
auoit  trois  garçons  &  trois  filles  *,  Dieu  prit  IVni 
de  fes  garçons  dans  la  contagion,  &lyne  de  fes 
filles  doiiée  d’vne  grâce  non  commune  aux  Sau- 
uages.  Pour  marque  que  la  foy  elioit  dedans  Ion 
cœur ,  voyant  vn  Pere  dç  noftre  Compagniequi 
la  vifitoit  à  la  morcelle  s’eferia  en  refuant,car  elle 
auoit  vne  violente  fiéure.  Ah  mon  Pere  !  ie  m*en 
va  y  dans  les  feux,ic  fuis  damnée.  Cela  fit  voir  que 
la  crainte  eftoit  dans  foname,le  Pereluy  parlant 
de  Dieu  elle  rcuint  à  foy*fe  fa  {leur  a  ,  Ôc  mourut 
dans Tinnoccnce  de  fon  Baptefme. 

Sa  fœur  iumelle  neea  mefme  iour  9  &c  quafi 
dans  les  mefines  perfections  naturelles, fe  prefen= 
tant  aux  faindtes  Ceremonies  du  B  apcefmc, Mon¬ 
teur  noftrc  Gouuerneur  la  voyant  fi.  gentille* 
voulut  eftrc  fon  parrain  :  &  ayant  appris  que  no- 
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jftre  grande  Reine  iectoic  par  fois  quelques  re¬ 
gards  vers  le  Ciel  pour  le  faiut  de  nos  pauures 
Barbares,qu  elleauoic  melme  iouhaitté  qu  on  ef- 
lêuaft  quelque  ieune  fille  Sauuage  erila  Foy  en  fa 
confidcrarion.il  luy  fit  porter  fon  nom.l  appcllant 
Anne.  Cetce  nouuclle plante  croift  tous  les  îours 
en  la  foy, fréquentant  les  Saciemens  à  l'imitation  % 
de  fon  pere  :  Il  arriua  certain  iourque  celuy  qui 
la  deuoit  entendre  de  confeflîon,  1  inftruilant  au- 
parauant,&  luy  recommandant’la  candeur,  elle 
le  regarda  comme  eftonnée,&  luy  dit  j  Ne  m  a- 
uez* vous  pas enfeigne que  ceflà  Dieu  à  qui  on 
déclaré fespcchez  en  la  prefence  du  Preftre  !  le 
moyen  donc  de  luy  mcntir,&  de  luy  cacher  quel¬ 
que  chofe ,  puis  qu  il  fçait  tout  *? 

Entre  ces  trois  enfans  baptifez,  1  vn  desl  ères 
que  V. R. nousa  enuoyés  cette  année ,  mettant 
pied  à  terre, a  receu  à  mefme  temps  en  1  Eglife  de 

Dieu  le  plus  petit  fils  de  noftrc  Néophyte:  relie 

en  coreà  baptizer  fon  fils  aifné ,  &  vne  autre  fille 
plus  ieune ,  que  Dieu  bénira  s’il  luy  plaid  en  ion 

Cette  femme  qui  gouuernoitfa  famille  fe  dif- 
pofant  au  Baptefme,  vit  entrer  la  nui 61  en  fa  peti¬ 
te  Cabane  vn  animal  gros  corne  vn  Ours.  Croyat 
que  ce  fufl  vn  demomelle  cufl  recours  a  Dieu^dc 
cette  befle  ou  fantofmc  difparut,Ie  lendemain  eue 
fut  receu e  dans  1  Egiiie  militante, & peu  de  temps 
apres  dans  la  triomphante. 
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CHAPITRE  III. 

De  quelques  autres  Saunages 
baftifés . 

?  -  *  * 

VN  ieune  Sauuage  fc  voyant  maladc,deman~ 

da  le  Baptefme  auec  inftance ,  mais  comme 
on  le  tenoit  dans  les  éprcuucs  ;  Ne  voyes-vous- 
pas, nous  fit-il,qu’on  me  va  mener  à  la  mort  ?  cat 
mes  parens  me  trainans  apres  eux  dans  les  bois, ne 
manqueront  iamais  pour  le  deliurer  de  la  peine 
que  ie  leur  donneray  demadommer,  oudem  a- 
bandonner  fculdans  ces  grandes  forefts.  Oüyj, 
mais  d  tu  guéris ,  luy  dit  on,  perfeuereras-tu  dans 
la  foy  que  tu  profeffe  maintenant  £  comme  il  e& 
d’vn  naturel  violent  &  aflez  orgueilleux,  nous 
craignonscn  luy  l’Apoftafie;Ne  me  parles  pas  de 
guerifon,  re(pond-il,ie  vous  demande  le  Baptef» 
me  comme  vn  homme  qui  s  en  va  a  la  mort.  Lâ 
de  (lus  il  feleueenfon  feant,  prie  qu'en  le  face 
Chrelîien  jfa  demande  accomplie,  on  le  voulut 
faire  recoucher, car  il  eftoit  debile ,  attendes,  dic- 
il,quei’aye  vn  petit  remercie  Dieu  du  grand  pre- 
lent  que  ie  viensdereceuoir*  Apres  ion  Baptef- 
me  il  fud  traifné  en  mille  endroits ,  on  ne  l’adbm- 
ma  pas,mais  on  le  fit  bienfouffrir  ;  il  fut  quelque- 
fois delaidé  tout  feul  au  coin  d  vn  bois  auec  vu 
peu  de  vmres  qu*on  mettoit  auprès  de  luy»  Ia- 
maisiç  ne  vy  homme  tant  endurer,  ie  ne  croy 
pas  que  Iobfuft  plus  pauure  jcar  iln  auoit  plus 
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que  la  peau  coléefur  Tes  os,  8c  vne  mefchante 
clcorce  (i’arbre  qui  luy  feruoic  de  lié!:,  de  robe ,  8c 
de  mailon,il  s’elcrioit  par  fois,  ie  hay  mon  corps, 
ie  ne  crains  point  la  mort ,  puis  en  pinçant  fa  peau 
toute  noire  &affreufe  avoir  ,  ce  n’efl  pas  cette 
pourriture  quei’aime,c’efl  le  Ciel  où  mon  ame 
doit  aller.  Les  Sauuages  s’en  voulans  deffaire  fi¬ 
rent  courre  vn  bruit  qu’il  efloit  deuenu  loup  ga¬ 
rou  ,  8c  qu’il  VQüloit  manger  tous  ceux  qui  i’ap- 
prochoient‘,comme  nous eufmes  appris  toutes  ces 
belles  nouuelles,  nous  le  fifmes  apporter,  8c  le  fe- 
courufmes  fi  bien, que  cette  carcaflè  reprit  corps, 
ce  mort  refufeita  ;  8c  cepauure  muet  délia  fi  bien 
fa  langue,  que  c’eft  vn  plaifir  de  l’entendre  main¬ 
tenant  bénir  Dieuiilprefchefes  gens, leur  repro* 
che  leurs  vices  &  leur  ingratitude  auec  vne  liber¬ 
té  qui  nous  confole,  8c  le  bon  eft  qu’il  s'accufe  le 
premier  tout  publiquement  ,  d’auoir  autrefois 
commis  les  péchez  qu’il  reprend  en  eux  :  il  con¬ 
çoit  fi  bien  nos  myfteres,que  ie  ne  croy  pas  que 
beaucoup  de  vieux  Chreftiens  procèdent  plus 
fmeerèment  8c  plus  nettement  au  Sacrement  de 
Penifencé  que  ce  Néophyte. 

Vn  autre  plus  ieuncquelny  fut  auflî  delailfc 
dans  fa  maladie, le  Sauuage  qui  l’abandonna  vint 
trouuer  vn  de  nos  Peres,&  luy  dit,Vas-t’en  trou- 
uer  vnieune  garçon  que  i’ay  laifle-en  tel  endroit, 
fteurce  que  ie  m’en  vay  à  la  chalfe  dans  les  bois, 
&iene  le  fçaurois  traifner  apres moy  ;  Cela  dit, 
mon  homme  s’en  va  fans  autre  ceremonie.  Nous 
pri fines  ce  pauure  enfant  défia  fait  Chrcflien  par 
le  Baptefine,  nous  luy  rendons  toute  l’affiftanœ 
poffible  i’efpace  de  plus  de  trois  mois  qu’il  fuft  en 


en  l’année  1638.  17 

noftre  petite  maifon  i  JDieu  le  voulut  appeller  à 
foy  ,  il  Te  confella  &  receut  le  Sacrement  de  l’Ex» 
treme  Qndtion.  Viipeu  deuaiit  fa  mort, il  nous 
demanda  qui  eftoienc  ceux  qu’il  auoit  oüy  chan¬ 
ter  fort  mélodieufcment  toute  la  nuiét,  ce  quifa- 
ooit  récréé  au  nollible ,  il  penfoit  que  nous  les  a- 
uions  entendu,  comme  il  difoit,  celai  il  iemonftra 
eftonné,&  nous  dit ,  Ne  voyez-vous  pas  ces  gens 
là  fort  épouuentables  qui  me  regardent  d’vu 
rnauuais  œil? on  le  r’aifeura  auHi-toft.  Le  foie 
dont  il  mourut  la  nuiél,  il  appella  fort  vn  de  nos 
PereSj  qui  accourut  incontinent  i  maison  neput 
fçauoir  ce  qu’il  vouloit  due,il  s’eicrioit  feulement* 
Le  Ferele  feaurafte  Pere  le  Içau  rai  quel  que  temps 
apres  il  rendit  fon  aine  bien  heiueufe  à  noftre 
Seigneur,  j  ■  • 

I’ay  parlé  dans  les  Relations  precedentes  d’yn 
certain  furnommé des  François,  le  grand  Oîi- 
nier,  lequel  fit  baptifer.iiy  a  deux  ans  (a  fille, 8c 
puis  apres,  fa  femme,  fe  promettant  bien  de  mou¬ 
rir  Chreftien  auffi  bien  que  les  autres: Ce  bô-heut 
luyeftarriué  non  fans  vnefaueur  particulière  de 
Dieu,  car  iieftoit  érc  fuperfticieux, ôc  neraan- 
quoit  pas  d’efprit  pour  defxendre  ces  niaiferies',  Il 
fe  méloic  de  deuiner.  Or  foit  que  le  diable  fe  com- 
muniquaft  à  luy  par  leur  frenu (fement  de  matn- 
melle,foit  qu'il  le  rencontraft  quelquefois  par  La¬ 
zard,  iePay  veu  alfeurer  qu’vue  certaine  nouuel- 
le  qu’on  attendoit  arriueroit  le  lendemain,  ma 7, 
dn,  &  cela  fut  crouué  véritable.  •  Eftant  tombé, 
malade,  il  nous  fit  appeller,  nous  y  allafmcstrou; 
de  compagnie?  Ce  bon  homme  défia  conuaincu. 
fur  fes  fuperftidoa^nous  dit:  Ah  mes  chers  amis  •* 
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vous  me  faites  plaint  ,  ie  n’ay  plus  de  parolles 
qu’autant  qu’il  en  faut  pour  vous  tefmoigner  que 
ie  ci'oy  en  Dieu  j  que  ie  renonce  à  nos  badinenes 
pour  erfibraifer  la  Foy  que  vous  m’auez  enfei- 
gnée.Là  dellus  il  fe  voulut  mettre  à  genoux,  mais 
il  n’cut  pas  alfez  de  force ,  oti  luy  conféra  le  pre¬ 
mier  Sacrement  de  grâce,  &  tout  fur  l'heure  il 
paifa  dans  la  gloire. 

N  gus  verrons  quelques  exemples  bien  plus  no» 
tablcque  celuy  que  ie  vay  déduire»  comme  il  ne 
faut  point  defelperet  de  la  bonté  de  Dieujnonob- 
Hant  la  barbarie  des  Sauuages.  Vn  de  nos  Peres 
abordant  vne  ieune  fille  malade  pour  la  dilpofer 
au  Baptefme ,  cette  pauure  créature  l’appeuce- 
uant ,  luy  dit  j  lors  d’icy ,  ïene  te  veux  pas  voir* 
Le  Pere  faifanc  femblant  de  ne  la  pas  entendre, 
luy  dit,  ma  fille,  ie  voudrois  bien  fçauoir  où  e(l  ta 
plus  grande  douleur,  pour  y  apporter  quelque 
remede.  La  malade  incitée  par  l’efprit  malin, le 
tourne  de  l’autre  codé  toute  en  colere  ,  ce  que  fit 
four  qui  la  gardoit  ayant  apperceu  >  dit  au  Pere; 
n’entends-tu  pas  qu’elle  te  dit  que  tu  t’en  aille ,  Sc 
que  tu  luy  romps  la  celle.  Les  deux  Peres  qui 
eiloient  là ,  recognoilfant  la  tentation  du  diable, 
ont  recours  à  Dieu,&  ie  démon  s’enfuit.  Ma  fil¬ 
le, dit  l*vn  de  les  Peres>nous  te  voudrions  donner 
vn  bon  confeifidc  tu  le  melprife;  quoy  donc ,  lor- 
tirons-nous  fans  que  tu  nous  parle  ?  à  ces  parol¬ 
les  elle  le  tourne  la  face, &  s’eferie  :  Ah  mon  Pere, 
ie  me  meurs!  ie  n’en  puis  plus,  c’ell  fait  de  ma  vie! 
N  on  ma  fille ,  vous  ne  mourez  pas  tout  à  fait,  luy 
dît  le  Pere,  fi  vous  croiez  en  Dieu  ;  car  voltre 
âme  ioiiira  dVn  plaifir  éternel.  ïe  croy  refpond» 
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elle  ,  ie  croy ,  ie  fais  mairie  de  lauoir  offenfé.  Qn 
l’interroge  fur  les  principaux  articles  de  noftie 
creance,  comme  elle  auoitaffifteau  Cathechif- 
me,  elle  répondit ,  fort  bien  :  On  luy  demanda  fi 
elle  voudrok  bien  receuoir  le  S.  Baptefme ,  elle 
répondit,  non  de  paroles,  mais  par  effet  ;  car  en¬ 
core  qu’elle  fufb  aux  abois  de  la  mort ,  elle  fe  foû- 
leue  doucement ,{  met  vn  plat  d’écorce  fous  fate- 
fle>  faifant  ligne  qu’on  Verfafl  ddliis  ces  eau£s 
fanébifiantespour  guérir  les  play  es  de  Ion  ame,  on 
luy  obeyt,  on  la  fait  Chreftiennè  ,  8c  àmefme 
temps  citoyenne  du  Paradis  ;  Car  en  rabbaiffant 
Ion  corps  vers  la  terre  ,  fon  ame  s’enuola  dans  les 
Cieux.  C  ell  vile  fàinébe  penfée  de  meditei 
par  fois  quels  font  les  eftonnemens  8c  les  fain- 
éles  epouuentes,  pou rainfî  dire,  qu’a  Parue  d’vu 
Sauuage,  pallant  en  vn  moment  de  l’extremité 
de  labarbarie,  5c  delà  balfeiTedans  îefeindeîa 
gloire.  Quelle  aétion  de  grâce  ne  fait- elle  point 
à  ceux  qui  luy  ont  procuré  cette  grandeur,  quelle 
benediébion  du  Ciel  ne  demande  elle  point 
à  Dreu  pour  ceux  qui  n’ont  point  épargné  les 
biens  de  la  terre  ,  afin  qu’on  luy  appliquai  le 
fang  de  Iïsys-Christ,  Payons  outre  5 
i  ay  peut  d’efhe  long. 

,  *■  ’  ‘  !  * 

X  N. 

*  •  c  '  •  C  • 

i 

J  t  t  (  J  .  j  ‘  »  K;  .  .  -  *.  '  ,'>»  •'  ‘  ** 

■  :  —  B  ijj; 

t».:-"*  i:  ■  7  i-  •  ~  ' 


( . 


20  Relation  de  la  Nom.  France  l  ‘ 


Chapitte  IV. 

D'autres  perfonnes  adultes  baptisées 
folcmn  clic  ment. 


E  feminaire  des  Huronsnousadonné  cette 


A-#anné&  deux  ieunes  hommes,  auflïconftans 
enlaFoy ,  que  leur  nation  eft  variable-&  chan¬ 
geante.  le  n‘ay  pas  connoiflance  du  futur,  mais 
ie  icay  bien  que  le  fe jour  qu’ils  ont  fait  parmy 
nous,  les  a  fait  iuger  tres-difpofcz  pourreceuoir 
le  caractère  du  Chreftien.  Mr  le  Cheuaîier  de 
Montmagny  en  nomma  vn  Armand  Iean  ,  du 
nom  de  Monfeigneurle  Cardinal ,  iugeant  qu'il 
eftoit  à  propos  <quVn  Prince  de  f  Eglife  qui  fauo- 
rife  cette  Eglife  naidante ,  en  recueillit  les  pre¬ 
miers  fruits.  Son  compagnon  eft  celuy  qui  fe  fau- 
ua  1  an  pade  des  mains  des  Hiroquois  par  vne 
efpece  de  miracle.  Monfieur  Gand  &  Madamoi- 
felie  de  Repantigny,ies  parain  & maraine,  Tâp- 
pelîerent  lofèph  9  au  nom  de  Meilleurs  de  la 
N omielle  France.  Le  Chapitre  du  Séminaire  des 
Hurons  nous  fera  voir  les  bonnes  difpofitions  & 
les  vertus  de  ces  deux  ieunes  Hommes  vrayment 
touchez  de  Dieu.  Viy  parle  dans  les  Relations 
precedentes  d’vne  ieune  fille  donnée  à  vne  fa¬ 
mille  Françoife  pour  deux  ans,  à  condition  que 
ce  temps  expiré,  elle  fepourroit  retirer  auprès  de 
fes  parens,  h  elle  en  auoit  la  volonté  >  Le  terme 
approchant ,  fon  pere  la  prdfa  fort  de  le  fiiiure  î 


( , 


gner  plus  fortement  fon  amitié,  Sc  ia  diuertir  des 
François ,  il  luy  fait  prefent  de  braiîelets&  de 
pendans  d’oreille  j  Sc  d’vncolier  de  pourcelaine,  | 

ce  font  les  perles  Sc  les  diamans  du  pays.  Cette 
bonne  Cathecumene  âgée  de  12  à  1 4  ans  »  répon¬ 
dit  en  fuyant ,  lailfa  là  les  prefens,  &  celuy  qui  les  | 

oifroit  fans  luy  dire  vnfcul  mot.  Àyans  donc  re¬ 
connu  fa  confiance,  nous  la  difpofafmes  au  Ba- 
ptefrne.  Le  diable  s’y  voulut  oppofer,  car  elle  fut 
faille  d’rne  elpece  d  obfeffion  fi  violente,qü’en  vn 
moment  elle  cournoit  la  telle  auecvnedeformité 
fort  horrible  ,  fon  eftomac  s’dleuoit  demefu- 
rement  :  On  la  voyoit  toute  épouuencée  fins 
pouuoir  dire  autre  parole,  linon  ;  i’ay  peur,i*ay 
peur.  Cecy  luy  arriuapar  trois  fois,  &  toullours 
en  des  temps  que  pas  vn  de  nous  ne  pouuoiteftre 
appellé  pour  la  voir  en  cét  ellat.  Onprelîa  fort 
de  luy  faire  prendre  quelque  medecine,  pour  luy 
purger  le  cerueau  ,  difoit-on.  Nous  en  auionsla 
Volonté*  mais  l’oubly  nous  faililfok  incontinent. 

Le  Baptefme  la  deuoit  guérir  *,  car  depuis  que  les 
eaux  facrées  l’eurent  faite  enfant  de  Dieu  ,  iamais 
plus  le  diable  ne  luy  donna  cette  épouuentei 
Elle  fut  appellée  Magdelaine  deS.  Iofeph.  Lef- 
pere  quvne  ame  cherie  de  Dieu  luy  trouuera  Ion 
mariage. 

Le  forcier  Pigarouch,  auec  lequel  nous  eui- 
mes  tant  de  priks  l’an  palîé ,  comme  i’ay  délia 
dit ,  a  inftruit  Sc  fait  baptizer  fa  femme, &  trois  de 
fes  enfans  à  la  mort.  Vn  lien  frere  fe  rendant  opi- 
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fa  fi  forcement  qu’il  le  fléchit.  Comment,  luy 
faifoit-if ,  tu  crois  que  ton  ame  n’aura  aucune 
connoilfance  apres  ta  mort?  Eft-ce  toy  qui  l’a 
créé  pour  en  parler  auec  cette  opiniaftieté  ?  Tu 
mets  toute  ton  affeurancç  en  tes  appréhendons 
remplies  d’erreur ,  &  moy  qui  croy  en  Dieu  ,  ie 
m’appuye  fur  fa  parolle  ;  c’ell  luy  qui  a  tire  les 
âmes  du  néant, &  par  confequent  qui  en  peut  par¬ 
ler  auec  toute  vérité.  La  railon  t’apprend  que 
çeluy  qui  t’a  donné  l’eflre  en  demande  quelque 
reconnoiffance  fur  peine  de  chaftiment.  Il  fit  fl 
bien,  que  ce  bon  homme  fe  rendit,  ôc  fut  nommé 
Chryfoftome. 

A  y  ans  baptisé  vne  bonne  femme  dans  vne 
grollè  maladie  ,  en  forte  quelle  répondoit  auec 
vne  entière  connoiflance  à  toutes  les  demandes 
qu*onluy  fit,  fans  que  iamais  elle  parut  extraua- 
guée,  arriue  qu’elle  retourne  en  fanté,  nous  luy 
denundafmes  fl  elle  le  fouuenoit  bien  du  nom 
qu’onluy  auoit  donné.  Non,  dit-elle,  ie  ne  fçay 
pas  feulement  fi  on  m'a  baptifée.  Mais  ne  te  fou- 
uieiis-tu  pas,  luy  difmesnous,  des  téponfes  que 
tu  nous  a  faites  touchant  nofire  creance.  N  on  , 
lefpondit-  elle,  ie  ne  fçay  ce  que  vous  m’auez  de¬ 
mandé,  ny  ce  queie  v ous  ay  répondu ,  mais  ie  me 
fouuiens  bien  qu’il  me  fembloit  quand  vous  me 
parliez  que  le  Diable  me  vouloir  tuer ,  que 
ie  difois  en  mon  cœur;  c'eft  bien  à  luy  à  m’of- 
fencer,  puisque  ie  crois  en  Dieu,  il  n’en  fçauroit 
venir  à  bout.  le  me  fenty  par  apres  déliurée  de 
ce  danger ,  ce  fut  fans  doute  par  ce  Baptefme. 
Cette  pauure  femme  fe  comporte  bien  mainte¬ 
nant,  fort  ioyéufe  d’aüoir  efté  malade,  pour  auoir 
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receu.vnc  faueur  qu’on  ne  luy  eut  pas  fi  tod  ac¬ 
cordée.  le  ne  fçaurois  meîaffer  dedire  que  ceux 
quidefefperent  de  la  conuerfion  des  Saunages, 
font  vne  iniure  à  la  bonté  de  Dieu  >Nous  auons 
fecouru  cét  hyuer  vn  ieune  homme  auec  vne 
grande  patience,  car  fa  maladie  a  dure  plus  de 
cinq  mois  :  Apres  toute  ia  charité  qu  on  luy  eut 
fait,  &  rinftru&ion  qu  on  luy  eut  donnée  ,  le  dia¬ 
ble  luy  renuerfa  quafi  la  ceruelle.  Ce  pauure  mi- 
ferable  entre  en  fureur, blafpheme  contre  Dieu, 
protede  qu’il  ne  croit  plus  en  luy*  T  eut  l’hyuer, 
faifcit-il ,  iel’ay  prié ,  &  ie  m’attendois  qu  il  me 
gueriroit,&  me  voila  plus  mal  que  jamais,  qu  i! 
me  damne  s'il  veut ,  ie  ne  m  en  loucie  pas»  Ceux 
qui  entendent  ces  blafphemes  creurent  inconti¬ 
nent  que  les  Sauuages  ne  croyent  que  par  inté¬ 
rêt!.  C'ed  chofe  edrange  que  le  mal  ed  mieux 
receu  que  le  bien.  Tout  le  monde  croit  an  pre¬ 
mier  récit  toutes  les  fimplicités  que  nous  eferi- 
uonsdeces  peuples,  mais  fi  on  remarque  quel¬ 
que  tr  ai  61  d’efprit,de  bon  fen  s  ,  envnmot,  quel¬ 
que  faueur  de  la  nature,  ou  delà  grâce,  cela  ed 
comme  reuoqué  en  doute»  Qui  eud  jamais  cru 
que  nodre  blaiphemateur  deud  chanter  les  loua¬ 
ges  de  Dieu.  Nous  le  fifmes  porter  dans  îa  Ca¬ 
bane  de  quelques  Sauuages  fes  parens  5  &  au 
mefmc  temps  quenous’neluy  donnions  plus  au¬ 
cun  fecoui'Sjfînon  de  luy  remondrer  doucement 
fon  péché, il  fut  fi  contrit,  qu'il  nous  tira  les  lar¬ 
mes  des  yeux.  Il  demanda  le  Baptefme ,  proteda 
qu?il  eftoitmarry  d’auoir  offencé  fon  Seigneur, 
luy  donne  fa  vie  fans  le  prier  de  la  prolonger  d  vn 
moment.  Dit  tout  haut  qu  il  croit  &  quil  veut 
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croire  à  iamais  en  celuy  qui  luy  a  touché  le  cœur: 
onlebaptize  dans  cette  fcrueur;  le  Diable  fur- 
üient  à  la  trauerfe  ;  vn  fien  frere  fonge  que  fi  on 
mettoic  vn  bafton  auprès  de  luy  qui  reflemblall  à 
vne  couleuure,qu’il  gueriroic:On  en  fait  vn  auffi- 
toftjon  le  place  auprès  de  fa  telle.  Ayant  eu  aduis 
de  cetse  fuper£fcition,ft0iis  i’allafmes  vifiterjcom- 
me  nous  luy  demandions  fi  ce  ballon  n’auoit 
point  fait  Ion  corps ,  puis  qu’on  le  mettoit  auprès 
de  luy  pour  le  refaire,il  îe  prit ,  8c  nous  le  donna. 
Emportez-le,fit  il,afin  qu’il  n’en  Toit  plus  de  nou- 
uelle,  ils  l’ont  mis  au  près  de  moy  fans  que  i’y  aye 
aucune  creance.  lel’enuoyè  à  V.  R.  encore  qu’il 
n  ait  autre  rarece  finon  qu’il  fera  vn  long  voyage. 
Ayant  furuefeu  quelque  temps  apres  fon  baptei- 
me,ilfe  confefïa,  8c  receut  l’extreme- On&ion 


auec  vn  tel  fentiment  de  deuotion  ,  que.fa  face  en 
efioit  toute  épanouie.  Nous  luy  demandafmess 
s  il  ne  cfaignoit  point  la  mort.  N  on,  ie  ne  la  crains 
plus  depuis  mon  baptefme  »au  contraire,  ie  defire 
fort  d  aller  voir  mon  Pere&  mon  Dieu.  Nous 
luy  remifmes  en  mémoire  quelques  offences  qu’il 
pqurroit  auoir  faites  dépuis  qu’i!  eftoit  Chreftien,  ^ 
afin  d’en  demander  pardon  à  Dieu  :  il  penfa  vn 
petit  a  part  fby, puis  il  nous  dit.  Nop^ie  ne  fuis  pas 
tombé  dans  ces  péchez.  Car  me  prefentantaju  Ba- 
prefme  ,  ie  fis  mon  compte  qu’eftans  enfant  de 
Dieuieneîe  deuois  plusoffencer  ;  8c  puis  il  me 
fiembie  que  ceux  qui  font  baptizés  ne  tombent 
point  dans  ees  offences.  Sa  mort  cftonna  ceux 


qui  auoient  defefperé  de  fa  conuerfion. 
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CHAPITRE  V. 

De  U  conuerfio»  &  du  b  apte  (me  d'vn  ieune 

homme ,  &  de  quelques  autres  Saunages. 

•  / 

N  On  eft  MrtuuU  nuMusDominivt  falnare 
nequeaf.neque  aggYAuata  eft auns  eims  vt  non 
exandt4t. Dieu  n’a  pasles  mains  plus  foibles,ny  les 
aureilles  plus  fermées  qu  il  auoitil  y  a  mille  ans. 
Ces  paroles  nous  feruiront  de  garend  contre  ceux 
quiprendroient  lesfaueursque  fa  bonté  commë- 
ce  à  faire  aux  Sauuages  pour  des  exagérations. 
Nous  verrons  en  ce  ieune  homme  vn  triophede 
la  prouidence  &  de  la  mifericorde  du  grâd  Dieu. 
H  y  a  tantoft  deux  ans  que  Mr  Gand,homme  fore 
charitable  enuersles  pauures  Sauuages,  recueillit 
ce  mifei'able  à  demy  mort  de  faim ,  de  froid, 6c  de 
maladie, quoy  qu’il  fuft  très  bië  apparëte  parmy 
les  lîësjil  rhabille3îe  loge>luy  procure  des  vîmes, 
&  nous  le  met  entre  les  mains  pour  1  inftruire  :  on 
le  prelîe  par  diuerfes  raifons  \  on  le  fait  prier  Dieu 
foir  &  matinal  fçait  la  plufpart  de  nos  myfteres* 
mais  il  ne  les  croit  qu'en  apparence:en  vn  mot ,  il 
cherchoit  la  vie  du  corps,6c  no  de  1  ame.  L  hyuer 
palféjle  froid  côtinu'ë  dasfon  coeur,  dequoy  nous 
appcrceuas,nous  le  chalfafmes  corne  vne  persone 
qui  nous  fuiuoit  à  lafaço  des  chies,  pour  auoir  du 
paindlpalfel’Eftéauecfes  compatriotes,  parlant 
toujours  honorablpment  de  nous;  fur  1  Automne 
il  luy  arriue  vne  di(grace,faifanc  vne  fuéae^il  tom* 
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isaftii’  les  pierres  ardentes  qui  efchaufroient  ces 
e£hiues>ilfegnlla  &  brufia  vne  grande  partie  du 
c©rps;ceftoifcchofe  affteufe  de  le  voir.  Le  voila 
donc  auffî  prés  de  la  mort  que  de  Thyuer,  car  il 
connaît  bien  qu’il  ne  lepaflera  iamais,s’il  n’eft  for¬ 
tement  fècoutu  :  ce  qu’il  n’atrendoit  poïnt  de  Tes 
gens, qui  ne  fçauent  non  plus  que  e  eft  de  charité 
que  de  chirurgie  r  il  nous  iette  plufieurs  œillades, 
bous  parle  de  retourner  auec  nous-' niais  nous  n  a- 
Eionsplus  d’oreilles  pour  luy ,  croians  qu’il  n’en 
aiioit  point  pour  Dieu.  En  ce  mefme  temps  nous 
f  eceufmes  lettres  de  nos  Feres  des  T  rois  rmieres, 
leiqueîsnousdemandoient  quelque  ieune Sauna¬ 
ge  pour  pafter  i’hyuer  auec  eux  ,  afin  qu  en  1  ih- 
àrmfans iis  fe  formaient  toufiours  en  la  cognoii- 
fonce  de  leur  langue. N  ous  ne  penfions  guère  a  ce 
panure  corps  tout  rofty  :  mais  en  fin  apres  en  auoir 
trouué  d’autres  qui  nous  manquèrent  de  parole, 
bous  fuîmes  contraints  de  leur  4enuoier  ce  panure 
mifei'able>quî  n’auoit  plus  que  la  moicié  de  ion 
corps. O  mon  D'ieu>quelte  prouidence  i  ils  le  font 
penfer,ils  Ietraittent  auec  toute  forte  d’amour  &c 
deçœuriedant  guery  j  cét  homme  de  pierre  de¬ 
meura  toufiours  froid  corne  vne  glace.  En  fin  nos 
Peres  ne  pouuans  fouffrir  cette  langueur ,  ont  re¬ 
cours  â  Dieu>Iuy  font  quelques  vœux  par  l’inter- 
ceifiondu  glorieux  ApoftreS.Pauî,  preiententle 
foinét  Sacrifice  de  la  Méfié  le  lourde  fa  conuer- 
fionpour  la  conuerfion  de  cette  ftatue  inienfible» 
Ghofceftrange  !  le  voila  changé  en  vn  moment, 
fon  cœur  eft  platn  de  regrets  d’auoir  fi  log  temps 
refifté  à  Dieudl  prefie  qu’on  le  baptize  pour  efire 
defehargédu  fardeau  de  fespechez^il  içufne  dç 
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(cy~mefme,faifimt  fèmblantde  manger, &  remet¬ 
tant  dextrement  à  l’écart  ce  qu’on  luy  donnoit 
pour  Ton  viure:  il  pafle  dans  la  rigueur  del*hy- 
uer  les  heures  entières  dans  la  Chappelle,  attiré 
par  vne  vertu  fecrerte  qu’il  adore  fans  la  connoî* 
tre.  Son  efprit  qui  iufques  alors  auoit  paru  mafiif, 
ôc  pefant  comme  du  plomb  ^  ie  fubtilife  en  forte 
qu’il  conçoit  fans  peine  tout  ce  qu’on  luyenfei- 
gnedenosmyfleres.  Nos  Peres  s’en  étonnans,  ii 
répondit  :  C’efl  vne  faueur  de  mon  bon  Ange,  au- 
quel  ie  demande  fecours  autant  de  fois  que  vous 
m’appeliez  pour  eftre  inftruit.  Comme  on  luy 
vint  à  parler  de  la  prefence  de  Iefus-Ghrift  aù 
Sain&  Sacrement  ,  il  fit  vn  gefte  comme  d’vn 
homme  plein  de ioye.  Ienem  étonne  plus,  fit-il, 
fi  ieprenoistantde  plaifir  d’approcher  de  1  Autel 
quand  iefaifois  mes  prières  en  la  Chappelle:  plus 
f  en  eftois  proche ,  plus  ie  refîentois  de  contente¬ 
ment  dans  mon  ame,  fans  pouuoir  comprendre 
d’où  cela  procedoit. 

Ses  parens  ayant  rapporté  force  chair  frefehe 
de  leur  chatte  pendant  le  Carefme,  on  luy  dit  qu’il 
en  pouuoit  manger,  puis  qu’il  n’étoit  pas  encore 
baptisé.  Il  repartit ,  vous  vous  en  abftenez  pour 
vn  bien,  ie  defire  me  procurer  ce  bien  à  moy- 
mefme.  Pour  lefonder,  on  luy  fit  entendre  que 
le  Baptefme  luy  feroit  peut-eftre  occafion  de 
mort.Dicu  punittant  la  feintife  de  fon  coeur  par  ce 
jfupplice.  Il  répondit  en  ces  termes.  Si  le  Baptef¬ 
me  ne  me  doit  faire  mourir  qu’en  cas  de  feintife,  ie 
ne  la  dois  pas  craindre:  mais  quand  iltueroitab- 
folument  mon  corps,  ie  le  demanderois  pour  faire 
seuiure  ma  pauuüe  ame.  Dieu  eft  admirable  dans 
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fe  procedures  :  à  mefme  temps  qu*on  promet  le 
Sacrement  de  lumière  à  ce  paume  Catechumene, 
il  luy  ofte  les  yeux  du  corps  *  vne  deÔuxionluy 
tombe  en  vn  moment  fur  la  veuc,&  le  rend  aucu¬ 
ne,  ou  peu  s'en  faut  :  car  il  ne  voit  pas  allez  pour 
ië  conduire.  Ce  coup  ne  leftonna  point,,  il  tint 
ferme  dans  fa  refolution,  le  diable  n’euA  pas  la 
force- de  réueiller  dans  Ton  ame  l'erreur  des  Sau¬ 
nages,  qui  s’imaginoient  il  n'y  a  pas  long  temps 
qu  ils  ne  pouuoient  procurer  la  vie  de  leur  ame 
€jü*en  perdant  celle  du  corps.  Comme  on  le  veit 
confiant  dans  cette  tentatiô,  Ôc  dans  cette  épreu- 
oe  que  Dieu  luy  donna,  on  le  mit  au  nombre  des 
enfans  de  Dieu, il  fut  nomme  Pauhfuiuant  ia  pro- 
meife  qu  on  en  auoit  fait  à  ce  grand  Apoftre. 

Quelque  temps  apres  fon  Baptefme  ,  nos  Pères 
des  Trois  Riuieres  nous  l  enuoyerent  à  Kebec 
auec  vn  mot  de  lettre,  donc  voicy  la  teneur.  Le 
peu  de  vîmes  que  nous  auons,  &  le  grand  nombre 
de  Sauuages  qui  ont  befoin  de  nôtre  fecour$,nous 
ont  fait  reiôudre  de  vous  enuoyer  ce  nouueau  fol. 
darde  Iefus-Chrift,  peut-eftre  encore  luy  pourra- 
en  trouuer  là  bas  quelque  remede  à  fes  yeux.  Au 
refte,  ileft  vrayement  touché,  il  a  vne  humilité 
vraiment  Chrefliene,  vne  grande  rehgnation  à  la 
volôté  de  Dieu.  N  ous  luy  auons  fouuentMeman- 
dé  s'il  ne  s'affligeait  point  d  auoir  perdu  les  yeux: 
il  atoufiours  refpondu  que  n'eftant  pas  mai  Are  de 
foy-inême,il  falloir  lairfer  agir  Dieu,lequel  eftant 
noftre  Pere ,  cognoiffoit  bien  ce  qui  nous  eff  oit  le 
meilleur.  Tout  de  mefme ,  difou-il ,  que  fi  mon 
corpsn'euftefté  bruflé  cét  Automne,  mon  ame 
fcft  tombée  cét  hyuer  dans  les  feux  ,  car  i’euffe 
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fuiuy  les  Sauuages,  5c  perdu  la  vie  aucc  eux  dans 
la  foibleffe  en  laquelle  ie  me  trouuois  :  de  mefincj, 
peut-eftre  que  ie  perdrois  la  veuë  du  Ciel,  fi  Diem 
ne  m'oftoit  la  veuë  de  la  terre.  La  Foy  luy  a  fait 
.  perdre  la  honte  de  parler  de  Dieu  deuant  les  com¬ 
patriotes  ,  i’efpere  qu’il  vous  donnera  de  la  con- 
fclation. 

Auffi-toft  qu'il  fut  arriué,  il  fe  confefia  &  com¬ 
munia,  5c  le  iour  raefme  il  tomba  malade,  maislt 
brufquement  5c  fi  fortement ,  qu'on  me  vint  viÊs 
appeller  pour  le  voir  mourir.  Eftans  auprès  de  lnys 
nous  luy  demadafmes  en  la  prefence  des  Saunages 
s'il  craignoit  la  mort',  il  foufritdoucement ,  quof 
qu’il  fut  extrêmement  abatu.  le  fuis  baptifé  ,  are- 
pliqua*il,ie  ne  crains  plus  ny  la  mort,ny  le  diables 
Si  iene croiois  pas  en  Dieu ,  i’aurois  peur:  mais 
Dieu  eftant  auec  moy  ,  ie  ne  crains  plus  rien  fin©m 
de  Toffencer.  M’eftes  vous  point  trifte  de  monde 
fi  côtjluy  fifmes  nous, demandez  moy  plutoïî,fi 
ne  fuis  pas  bien  ioyeux  d'aller  au  CieLque  ceux-H 
s’attriftent  de  la  mort, qui  ri’  ont  point  dVfperanc© 
en  Dieu, pour  moy  ie  croy  en  fa  parole, felperesja 
fa  bonté,  c’eft  pourquoy  ie  ne  fuis  point  trifte,ce$ 
paroles  nous  touchèrent  d’autant  plus, qu’ellesfn» 
lent  profitables  à  fes  gens  qui  admiioient  ce  graJ 
changement  en  vnieune  homme  de  leur  nation*. 
Ils  furent  encor  pluseftonnez,  quand  à  peu  de 
ioursde  là  ils  le  virent  enfanté  contre  leur  efpe- 
rance  :  il  frequente  maintenant  les  Sacremens9 
voire  mefme  il  goufte  Dieu  dansTOraifon^voila 
où  la  grâce  peut  porter  vn  Sauuage,  Dieu  luy 
donne  la  perleuerance,  car  fi  les  eftoilles  tombent 
du  Ciel,  perfonns  ne  vit  en  aflèurance. 
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Nous  adiouterons  à  ce  ieune  homme  la  coriâ 
uerfion  d’vne  famille  plus  heureufe  pour  le  Cieh 
que  fortunée  fur  la  terre.  V n  grand  homme  bien 
fait  5c  bien  renommé  parmy  les  Sauuages ,  apres 
nous  auoir  vn  ailes  lôg  temps  prefté  l’oreüie,nou$ 
aborda, pour  nous  témoigner  les  fentimens  de  fon 
cœur:il  nous  dit,  venant  d’inhumer  Tvn  de  fes  en» 
fans,i’ay  famé  remplie  de  triftelfe,  non  de  la  mort 
de  mon  hls ,  mais  de  ce  qu’il  eft  mort  fans  baptef- 
me.  Or  comme  il  eu  t  appris  que  fon  enfant  eftant 
mort  en  bas  âge  ne  relfentoit  point  la  peine  du 
feu  ,  pour  n’auoir  commis  aucun  péché  aétuel,  il 
nous  remercia  fort  de  luy  auoir  enfeigné  vne  do» 
éfcrine  fi  fauorable,  difoit-il.  Puis  il  adioufta,  il 
court  vn  bruit  là  haut  que  vous  auez  écrit  à  vn 
grand  Capitaine  de  France  pour  nous  ayder  à  lo¬ 
ger  à  la  Fraçoile,5c  à  défricher  la  terre,  cela  eft-il 
vray  ?  Luy  ayant  répondu  que  cela  eftoit  vérita¬ 
ble.  Souuenez-vous ,  dit-il ,  que  ie  fuis  des  pre¬ 
miers  qui  me  veux  ranger  fous  vos  drapeaux,  ie 
ne  feraypas  feul,  ie  vous  en  ameneray  plufieurs 
auec  moy:mais  vn  poinét/aifoic-il,  me  tiét  en  ha¬ 
leine,  h  ce  Capitaine  auquel  vous  auez  récrit  vous 
enuoyc  vn  méchant  papier  ,  ddîfterez-vous  de 
nous  enfeigner.  A  Dieu  neplaife,  luydifmes 
nous, iamais  nous  ne  vous  abandonnerons.  Voila, 
repart-il,  le  meilleur  de  vos  difeours.  Car  iene 
veux  nfarrefter  auprès  de  Vous  que  pour  le  falut 
de  mon  ame.Surces  entrefaites,fe  préparant  pour 
faire  vn  voyage  à  Tadouffac,  il  nous  dit  pluheurs 
fois*,  Vilitezfouuét  mafamillè,fi  quelqu’vn  meurt 
fans  baptefme,  vous  en  répondrez  ,  car  nous  vou¬ 
lons  tous  croire  en  Dieu.  Vn  autre  mien  fils  eft 
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îmladejfaites-le  Chrcftien  au  piuftoft,  de  peut 4a 
furprife.  Les  ingemensde  Dieu  font. des  abyf- 
mes  ,  ce  bon  homme  lequel  nous  refioiiiffoit  ïuC- 
ques  au  fond  du  coeur,  non  pour  fa  feule  eonuer- 
flon  ,  mais  pour  i’efperance  que  nous  auionsque 
plu  heurs  imiteraient  fon  exemple, tomba  malade 
îe  iour  qu’il  fc  deuoit  embarquer ,  &  dans  quatre 
iours  apresjil  eft  baptifé  &  mis  au  tombeau*  Trois, 
iours  apres  fa  femme  eft  faille  de  mefme  mal3fe 
Tentant  frappée  à  mort, elle  nous  appelle,  Sc  nous 
dit  :  L’amour  que  vous  nous  portez  me  fait  croire 
queiene  peux  mieux  Iaiffer  mes  deux  petits  fils 
qu’entre  vos  mains ,  puifque  vous  auez  chery  le 
pere,chenirez  les  enfans  j  ie  vous  les  donne ,  dfie« 
uez-les  en  voftre  creanee,  &  me  baptifes  ,  car  ie 
fuis  morte. Comme  on  les  tranfportoit,  cette  pan¬ 
ure  mere  les  regardant ,lcur  dit  d’vne  voix  dolcte* 

cj  # 

Adieu  mes  enfans,  c’eft  pour  la  dermere  fois  que 
ie  vous  verray  ça  bas  en  terre.  Cela  dit.,on  îa  fait 
Chreftienne,  de  du  Baptefmeonjla  porte  au  tom¬ 
beau,  fesdeux  enfans  font  deux petits  germes  du 
Séminaire. Sur  ces  entrefaites ,  fa  iœur  arriue  tou¬ 
te  malade,  c’eftoit fvne  des  mefehantes femmes 
du  païs,eile  fe  mefloit  de  leur  forcellerie,  en  quoy 
elle  reiifiilfoit  mieux  que  les  homes.  L’affliétion 
ouure  les  yeux  de  l'entendement,  cette  milerablc 
demande  le  Bapte(me,criemercy  à  Dieu,protefïe 
qu’elle  croit,  elle  nous  eftoune  par  vn  change¬ 
ment  fubit ,  nous  iuy  accordons  ce  qu’on  ne  luy 
pouuoit  refufer  fans  impiété.  A  peine  eft-elle 
purgée  de  fes  offences  qu’on  la  met  en  terre,  fon 
mary  fe  voiant  chargé  de  fon  enfant  encor  fort 
ieunejnousie  donnepoureltaemis  aueefes  cou- 
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ibis.  La  mort  de  ces  deux  pauures  créatures  n’cm» 
pcfche  pas  que  leur  troifiefnie  fœur  ne  fe  face 
maintenant  inftruire  pour  viureà  Iefus-Ghrift. 
En  mefme  temps  vn  îeue  homme  bien  inftruit, 
frappé  de  la  mefme  contagion,recherchant  le  fa- 
lut  de  fot/ame  dans  les  eaux  du  Baptefme ,  y  trou- 
ua  encor  celuy  du  corps  s  car  il  guérit  à  mefme 
temps  qu  il  fut  Chreftien.  Cette  guerifon  bien 
foudaine nous eftonna ,  d autant  quil eftoit  aux 
abois  quand  on  le  baptifa.  Reuenu  à  foy,  il  nous 
donna  fon  petit  fterepourleietter  au  port  defa- 
lut,tant  pour  le  corps  que  pour  lame.  V  n  Pere 
paflant  auprès  d’vne  cabane  fans  entrer  dedans, 
vne  femme  Sauuage  luy  dit  enfe  plaignant.  le 
£roy  que  tu  ne  nous  aime  plus,  puisque  tu  patfe 
fans  nous  vifiter:lc  Pere  foufrit  a  cette  plainte, en¬ 
tre  dans  la  cabane,  y  trouuevne  pauure  femme 
fort  malade, quiiuy  dit,fiedtoy  vn  petit  auprès  de 
moy5car  ie  me  meurs ,  puis  en  luy  montrant  fon 
petit  fils ,  elle  luy  demande  la  larme  à  l’œil, s  il  ne 
ne  voudroit  pas  bien  feruir  de  pere  au  pauure  pe¬ 
tit  enfant  qu’elle  alloit  laiffer ,  le  Pere  la  confola 
bien-tod,  il  fie  emporter  ce  petit  innocent  pour 
èftre  efleué  auec  les  autres, puis  comme  cette  fem¬ 
me  eftoic  baptifée,  il  Tenquift  fî  elle  ne  feroit  pas 
bien  aife  de  fe  confefferdes  péchés  qu  elle  auroit 
commis  depuis  fon  baptefme,  elle  le  fit  auec  tant 
de  preparation,&  tant  de  candeur,que  le  Pere  de¬ 
meura  quelques  iours  comme  eftonne  ,  voiant 
comme  la  Foyiettoit  de  profondes  racines  dans 
les  âmes  de  ces  pauurçs  Barbares . 

Quelque  temps  apres, vn  Capitaine  eftant  tom¬ 
bé  malade^  ayant  receule  &in&  Baptefme,nous; 

donna 
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donna  6  propre  fille  âgée  d  enuiron  trois  ou  qua* 
treanf»  nous  la failons  efleutt  chés  v.ne famille 
Fjiançoife  ,  larnere  de  cét  enfant  ne  la  pouuok 
quitter  qu’aueç  peine  »  mais  ce  bon  Néophyte  la 
prelfa  tant  qu'elle  nous  l’apporta  elle  mefme,co- 
gnoilfant  bien  qu’elle  feroit  rrpeux  dans  nos  mai- 
Ions  Françdifes,quc  fousTvne  :de  leurs  cabanes, 
l’obmets  vu  grand  nombre  de  baptefines^pourne 
palfei  les  limites  que  ie  mç  fuis  propofé  ,  cnco£ 
qu’on  y  peut  remarquer  quelque  cho.fe  de  nota- 
ble? quand  ce  ne  feroit  quvne  prouideçedc  Dieu 
très- particulière. Par  exemple, quelqu  vn  de  nous 
entre  par  cas  fortuit  dans  vne  cabane, *voit  vn  pe¬ 
tit  mouuemenç  tous  vue  peau  d  Eflan  ,  trouue  vri 
enfant  mourant  Je  baptise,  &  i’enuoye  au  Cielà 
niefme  temps.  . 

Vn  Sauuage  vient  quérir  vn  de  nos  Peres  pour 
aller  baptizer  vn  malade  dans  fa  cabane, le  Pere  le 
fuît, tous  deux  pafient  fur  le  fl  eu  ue  glacée  à  peine 
font-ils  à-Pautre  bord  que  la  glace  fecreueJ&  s  en 
va  a  vaux  1  eau^s  iis  eullent  encor  vn  peuattendu^ 
ils  ertoiéc  morts*Èn.tiés  qu  ils  font  en  la  cabane, le 
P.rencotre  vn  enfle  qui  n’a  plus  que  cequilfaut 
de  vie  pour  receuoir  lç  S.  Baptefmereflant  fait  en- 
f,rnt  de  Dieu, il  s  ehuoie  au  Ciel, 8c  le  P.  retournac 
fur  les  pas, trouue  le  pont  fur  lequel  il  auoitpafTé 
ipis  ep  piecesûlreüoic  encor  vne  grofFe  glace  ef« 
choüée  fur  les  bords  du  grand  fleuuedi  mote  def- 
*#s ,  appelle  tant  qu  il  peut ,  afin  qu'on  le  vienne 
quérir  auec  vn  canot;  on  l’apporçoitjon  y  courc,i£ 
s,  embaique,&  la  glace  qui  le  poi  toit  flotte  suffi* 
soft  qu  il  l  a  quittée,  &r  s  en  va  dans  le  courant  de 
^  riuterc*Vous  eufilés  dk  qu  elle  îu&tteodoiç  èaon 
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qiîe  le  P  fut  en  lieu  de  faïuieté. Toutes  ces  renco- 
tresfont  vn  prodige  de  la  prouidence  de  Dieu. 

Vn  Pere-defccndanti  Kebec,  aftiuccn  mefmc 
tëps  que  ceux  qui  alloiént  vifiter  les  Sauuages  qui 
eftoienc  malades  t  il  s  en  va  donc  luy-meime  en 
leurs  cabanes, en  baptize  trois  ou  quatre  à  l’article 
delà  mort4s*en  retourne  d’où  ileftoit  venu ,  fans 
qu  en ait quafi  peu  cognoiftrece  quilaeroit  peu 
appellerait  beu  où  Dieu  le  conduisit  pour  lefa- 
lut  de  ces  âmes  Quant  fa  majeftë  veut  fauuer  vne 
ame,tous  les  dénions  ne  la  fç  au  roi  eut  perdre.  Vne 
autre  fois  les  Sauuages  vindrent  encor  quérir  vn 
de  nous  pour  aller  vificer  leurs  malades  à  quel¬ 
ques  lieux  de  nos  demeures, le  P. s’embarque  auec 
eux  le  diable  preuoiant  le  bien  qu’il  deuoit  faire, 
ramaffé  tant  de  glaces  à  l’entour  de  leur  canot, 
qu’ils  furent  contraints  de  le  defembarquer  fur 
vne iflcnoiée,&'couuertedvne feule  glace.  Les 
Sauuages  trouuerent  l’mucntionde  faire  du  leu 
fur  ce  foyer  fans  le  fondre,  ils  coupent  vn  grand 
^  arbre  deboisbkncjequelnebrufleguereaufki, 

'  ils  en  font  leur  atte,alhsment  du  feu  deUus.&pour 
maifon  &  li£fc  tout  enfemble ,  prennent  des  mor- 
ceaux  de  bois  fur  lefquels  ils  fe  couchent .  auec  le 
P.  &  y  pafTent  la  nuiâ.  Le  matin  ils  fe  r  embar- 
an  enfles  slacesles  enuirônent  derechef,  ils  criée 
au  feconrsnes  Sauuages  du  lieu  où  ils  aliment  les 

entendans,accourent,leur  tendent  de  logues  per» 

che$,&  les  tirent  des  portes  ce  la  mort.  Le  1  »ayae 
remercié  Dieu  de  cette  faueur ,  infirme  les  lains  cC 
les  mal«des,en  baptize  qpelques-vns.entreautres 
vu  enfant  qui  perdit  ia  vie aufli-toft:cela fait,  1 
s’én  retourne  auec  facilité, admirant  dans  ion  amc 
'  les  voyes  que  Dieu  tient  pour  fauuer  les  elleus. 
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grandes  difpofitions  £vn  Caîechumene 
Algonquin* 

IE  ne  fçay  pas  botl  gré  à  ceux  qui  ont  crû  qu'oit 
ne  remarquoit  dans  Tefp vit  des  Sauuages  au¬ 
cun  petit  rayon  de  lumière,  ny  de  connoiftancc 
touchant  la  Diuinité,  I’ay  autrefois  efcrit  contre 
oét  erreur.  Voicy  deux  exemples  qui  combatenti 
V.ne  femme,  nousdifoit-il ,  n’y  a  pas  long-temps  " 
cjifeftant  bien  malade,  elle  eut  vue  penfée  qu’il 
falloir  quhl  y  euft  quelqu'vn  qui  la  peuft  guérir, 
elle  rrnuoque,recouure  fa  fantérà  quelque  temps 
delà,difok-elie,  iedefcendis  vers  Kebec,ie  vous 
entendis  parler  de  Dieu  Se  de  la  Toute  puiffance* 
aufîî-toft  ie  commençaÿ  à  dire  en  mon  cœur^voy- 
la  celuÿ  que  f  ay  prié ,  Se  qui  m’a  gnery,ie  nefça- 
uois  pas  ion  nom ,  ie  ne  le  cognoilfois  pas ,  il  faut 
que  f  efcoute  ce  qu’on  en  dit  pour  croire  en  Iuy.  ” 
Ce  ieune  homme  dont  ie  vay  parler  eftant  de* 
liuré  dïîne  maladie  qui  en  auoit  enleué  plulieurs 
autres,  philofophoit  en  cette  forte:  Il  faut  bien 
qu’il  y  ait  dans  fVniuers  quelque  puillant  genre 
qui  m’ait  conferné  :  car  ien’ay  rien  apporté  à  ma 
guerifon,  non  plus  queles  autres ,  Se  fi  mon  cotps 
n’eft  point  d’vne  autre  temps, ie  voudrons  bien  co- 
gnoiftrece  bieivfaiéteur. 

Vne  autre  fois  eftant  feul ,  Se  contemplant  fa 
main,  il  difoit  :  Ce  if eft  pas  moÿ  qui  ay  compofé 
cette  mah^nyeftf  du  ces  doigts,  cela  ne  peut  eftre 
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non  plus  attribue  à  mon  pcre  n y  à  ma  mere  ;  c&£ 
outre  qu’ils  n’auoient  point  4e  cognoifiancequad 
ma  main  fe  formait,  iis  ne  foauroient  donner  au¬ 
cun  mouuemeut  1  leur  ouurage  :  ils  ne  fçauroient 
faire  ny  aui'ron  ,  ny  canot  s  ny  autre  manufa&ure 
quisonurede  le  ferme  par  vn  mouuement  fècrcE 
comme  font  mes  doigts:  fans  doute  il  y  a  quelque 
grand  ©uuner  qui  fait  ces  merueilles:  fuft-àl  ainfl 
qucqueîquVnnfen  donnaâU  cognoilïâncc.  le 
prie  ¥ .R.dc  croire  que  le  ifadiaufte  rien  aux  peu» 
fies  de  ce  Saunage.  Nous  fommes  dignes  de  re¬ 
proche  rfen  auoir  perdu  plufieurs  femblables*, 
p®ur  ne  les  auoir  marquées  fur  ie  papier. 

Ce  bon  ieune  homme  ellant  dans  cette  difpo- 
fîtion,defcédit  par  cas  fortuit  vers  nos  demeures  : 
car  iieftde  rilïe9  nation  fort  efîoignée  des  Fran¬ 
çois*  Nous  ayant  entendu  parler  du  grand  Ârchi- 
toéfce  de  l'Vniuers,  Con  cœur  prend  feu,  il  nous 
vient  aufïï~to&  trouuer  en  particuliers  le  voila 
Êouche ,  plus  on  luy  parle  de  Dieu  3  &  plus  il  en 
\reut  oüir  pailei  jilgoufte  à  longs  trai&s  cette  eau 
facrée  qui  altère  en  raHaliant,  ildeuicnt  itnpor- 
êuns  mais  d*vnc  importunité  qui  nous  efioicfoït 
agréable,  on  fenfeigne  tous  les  iours  deux  fois,& 
apres  vue  greffe  heure  d  mftru&ion,  il  demandoit 
perrni  filon  d  aller  à  la  Chappelle^our  demander 
â  Dieu  la  grâce  de  retenir  ce  qu’on  luy  auoit  en- 
feignéjau  foitir  de  lâ,  il  fe  retiroit  pour  f  ordinaire 
à  felcart  dans  le  bois  pour  ruminer  à  part  foy  ce 
qu’il  auoit  appris  :  retournant  en  la  cabane ,  il  en 
faifbk  part  aux  liens  auec  vue  ardente  &ffe<â;iona 
accompagnée  dVne  ancienne  modeftie. 

Quand  il  refende  fortifié  dans  i&Jfoy^îl  fit  vm 
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feflin  à  tous  les  Saunages  qui  efteiët  dans  les  caba¬ 
nes  voifines, pour  leur  décharger  ion  cœuneflanfc 
afsêblésjti  leur  dit:  Mes  chers  compatriotes*  ie  vous 
ay  fait  venir  pour  vous  déclarer  pubitquemét  que 
dés  ce  moment  ie  quitte  toutes  les  fottes  eonftu- 
mes  de  noftre  nation, &  pour  prenne  de  mon  dire3 
ie  ne  chanteray  point  ie  ne  feray  point  les  cris  Sc 
les  bruits  que  nous  faifons  à  nos  banquet$,mais  ie 
prieray  Dieu  Sc  le  beniray  de  ce  qu'il  nous  a  dané 
ce  que  ie  vous  presëte  i  mâger  de  bo  cœur;  Volés 
fi  vous  le  voulés prier  auec  rooy.  A  ces  paroles  les 
voila  bien  eftônés,  ils  basent  les  yeux  ,1e  fument 
mot  à  mot  dans  les  prières  qu'il  prefenta  à  Dieu* 
Voici  vne  autre  preuue  de  la  foy  ;come  nous  luy 
faiiions  quelque  prefent  pour  gagner  plus  forte¬ 
ment  foi^amicié, il  lerefufa,difant,  qu’ibie  croioic 
point  pour  tirer  aucune  veilité  des  François  j  tous 
vos  biens  jic  fauueront  pas  mon  ame  j  c*e(l  la  Foy 
feule  que  i'attends  de  vous  *,  fi  ie  prenois  quelque 
autre  choft, ceux  de  ma  nation  s’imaginer oi et  que 
je  ne  croirois  pas  en  Dieu,mais  en  vous  autres.  le 
fouhaitterois  vne  feule  faueur,c  e&  qu  on  nrf  aidafl 
àdeuenir  fedentaire,afind’eftre  auprès  de  vous 
pour  entendre  la  parole  de  Dieu.  On  parle  icy 
qu’on  a  défia  bâty  vne  roaiso  prés  de  Kebec  pour 
cefujeC^Madés^'iivcuspiaiftjau  Pere  qui enala 
conduicte,  qu’il  me  fera  plaifir  de  m’accorderla 
mefrne  courtoifîe  qu'il  prétend  faire  aux  autres: 
mais  faites  luy  bien  entëdre,qu*encoie  qu’il  ni  ef- 
conduife,ieneiai(Teray  pas  de  croire  en  Dieu.  Ce 
rfeft  pas  luy  qui  a  fait  mon  aine,  &qui  luy  doit 
pardonner  mes  péchés:  quad  il  ny  auroit  plus  au¬ 
cun  de  vous  autres  fur  Iepaïs5ie  ne  pourrois  pas 
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quitter  Dieu.  Il  nous  a  dit  îufques  là,  quand  tous 
les  François  me  traittèroient  auec  rigueur, iufques 
à  me  frapper, &  me  mettre  en  pieces,ie  n’abando  - 
nerois  point  la  Foy  ,  car  ce  n’eft  pas  en  eux  que  ie 
croy,maisen  Dieu.  Cette  foy  ell  accompagnée 
d’vn  grand  zele  qu’il  a  du  falut  de  Fes  compatrio¬ 
tes  ,  il  les  prelIeincelFamment  par  viues  raifi>ns,il 
nous  les  amene  pour  entendre  la  doctrine  de  I.  C. 
Quelques- v ns  faisât  la  lourde  oreille,il  dit  vn  iour 
au  P.  qui  les  enfeignoit.  Allons, mon  Pere,  quittés 
ëes  opinialfresiallons  parler  de  Dieu  aux  nations 
plus  éloignées, <e  m’afieure  que  fi  eilerentendoiet 
ce  que  vous  nous  enfeigués  ça  bas ,  qu’elle  rece- 
uroient  la  Foy  à  brasouuerts,  &  nous  failons  les 
retifs.  Sacofiance-en  Dieueft  d’autant  plus  digne 
d’admiration,  qu'elle  a  commencé  lors  qu’il  n’e- 
doit  encore  que  Catechumene.Edat  bië  elloigné 
dans  les  bois  où  il  elloit  allé  à  lachafie,  vne  féme 
de  Ton  eftroüade  tomba  malade  :  cela  les  incômo- 
doit  fort  dedans  leurs  coudes  d’abandonner  cette 
pauure  creature,c’ell  ce  qu’ilne  pouuoit  plus  gou- 
lier,  il  s’adreffe  à  fon  mary,&:  lny  dit; Tu  as  appris 
cequ’on  nousenleignedela  bonté  &  de  la  puif- 
fancedeDieu,  il  ed  maidre  de  éodre  viefil  nous 
Ta  donnée, il  nous  la  peut  rendre  quand  nous  l’au¬ 
rons  perduë.'pnos  le  qu’il  guerifîe  ta  femme,mais 
prions- le  de  bon  cœur ,  &  nous  confions  en  iuy. 
Ce  bon  homme  Sc  toute'  la  cabane  y  edant  ac- 
cordée,il  fait  mettre  tout  le  monde  à  genoux,!!  in- 
tioquela  bontéde  Dieu  ,  &  tous  les  autres  prient 
moepourmotapres  iuy. Ce  n’ed  pas  tout,defirant 
d'edre  exaucé, il  palla  Iuy  feul  vne  partie  de  la  nuit 
en  prières,  Ncflre  Seigneur  foie  beny  à  iamak. 


mfdnnee  i6j$.  35? 

Deuant  que  îe  iour  fuiuant  fut  paife>  cette  femme 
trauailloit  au  Ai  gaiement>&  auec  autant  etc  faute 
que  toutes  les  autres,-  „ 

Il  éxpei'imeta  le  lecours  de  Dieu  dans  ^a  c *■  lune# 
tous  les  matins  &  tous  les  foirs  il  faifoit  pria  Diœ 
àtousVesgens>&  luj-meimc  luy  adreiloit  ces  pa-- 
rôles.  C'eil  vous, 6  mô Dieu, qui  m  auezfaitj&paf 
confequent  ie  luis  à  vous, vous  polluez  ddpoier  de 
moy  côme  ie  difpofe  des  petits  meubles  que  s  ay 
fait*  Regardez  moy  doc  co  rné  vue  choie  qui  vous 
appartient:  corne  l  viage  d  vn  auh  on  quel  a}#  fait 
eftà  moy, au  (Il  faut-il  que  1  vfage  démon  coips  .oc 
de  mon  ame,5tde  toutes  mespuiilances  que  vous 
auez  ba  (lies, (oit  à  vous,  le  vous  offre  tout*  &*  ic 
corps  &  faîne, &  toutesvmesaclions5ie  merepofe 
fur  vous  de  ma  chaflç,mc  fouuenac  que  vous  efles 
mon  Père, Il  sen  allait  auec  cette  coiîance5^c  tai- 
foit|merueilIe,iamais  il  ne  difoit,i  ay  prisai  a  y  tue^ 
mais  Dieu  nf  a  donne  telle  chofe. Retournant  cer®. 
tain  iour  de  la-chafle.il  sôgeoit  à  part  foy  aux  pi$h 
res  qu’on  lu  y  auoit  en (e îgnee» Sur  ces  entrefaites# 
il  apperçoit  vn  Ours ,  le  pour  luit  &  le  tuc^eîtaiit 
mort, il  s’arrefte  tout  court»  cet  animai  netf  pas  a 
moy,  fallait- U  ,  car  Dieu  me  1  a  fait  tue*»  non  p^t 
mes  mérités, mais  en  vertu  des  prières  que  font  tes 
François. G’elt  donc  à  eux  qu’il  appartient, &no» 
à  moy  :ü  l’apportepious  le  preiente  pour  le  diilri- 
buer  jdifoit  il, à  ceux  qui  faiioiétbié  leurs  prières, 
le  ne  fçay  pas  s’il  a  la  chanté ,  mais  ie  fçay  bien 
qu’il  en  donne  de  grands  indices*  Entédat  vn  iour 
vn  de  nos  Peres  parler  de  Dieu  ,  il  le  deuoroit  des 
yeux;&:  pour  conclufion  luy  dit.  Que  ne  fuis-iee“ 
ternellement  auec  toyx’eft  la  vérité  que  ce  Cate- 
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chumenc  ne  felalïe  iamais  de  fembiables  dif- 
cours;y  ayant:  pa  ffé  les  dois  heures  entier  es, corne 
en  le  reuoioit  de  peur  qu’il  ne/ennuïaft,Yous  eu  A 
fiez  dit  qu  o il  ofloit  le  morceau  de  la  bouche  à  vn 
affamé.  Ne  craignez  pas,difoit-  il, de  me  la  (fera  V 
prou  de  regret  d  auoir  paffe  ma  vie  lans  côgnoi- 
ftre  Dieu.Le  plus  grand  plaifir  que  baye  au  mon- 
de,c’e£l  d’en  ouïr  parler.  Il  alla  bien  iufquesdaiïs 
cét  excès ,  qu’ayant  confommé  toutes  fes  proui- 
lïons,il  s’abflenoit  daller  à  la  pefche?ou  à  la  chat 
fe,de  peur  défi repriué  de  nous  venir  voir,  pour 
parler  de  Dieu  6c  denoïlre  cïeancespa(Iant  quel¬ 
quefois  quafi  les5 deux  iours  fans  manger. Nous  en 
eftans  apperçeu,nous  lereprifmes  de  cette  ardeur 
déréglée,  le  iecourant  félon  noflre  pouuoir.  le 
fçay  bien  qu  a  peine  me  croira- on  ,  mais  ie  ne 
fçaurois  cacher  iesmerueilies  de  Dieu. 

Un  y  a  pas  long  temps  que  regardant  vn  Huron 
fore  âgé, il  nous  dit:Helas,que  Djeueft  bon!  qiuî 
cflbonî  îly  apeut-eftre  (oixante  6c  dix  ans  qu’il 
nourrit  &  qu’il  cofetue  ce  vieillard,  &  ie  rrba fleu¬ 
re  qu’il  ne  luy  a  Jamais  rendu  vue  parole  d’aéti on 
de  grâce  i  Si  fauois  donné  dix  fois  à  manger  à  vn 
homme  lans  qu  il  en  lit  aucune  recognoilîanee,is 
ne  le  vdudroisplus  voü\nous  dependons.de  Dieu 
en  toutes  nos  actions, &  nous  pefons  fi  peu  à  iuya 
Il  n’entrepréd  iamais  aucun  voiage  qu  il  ne  vié- 
né  demander  feco'urs  à  N.Seig.dans  la  Chapelle, 
&  fe  recommander  à  nos  pneres.  C^ue  vous  elles 
heureux,  dit-il  par  fois,  d’auoir  cogneu  Dieu  dés 
v6treieunefîe>éedele  fçauoir  prier.Pour  moy  de¬ 
puis  que  i’en  ay  U  cognoilfance,ie  péfe  încellam- 
jnçntenluy.  C’eft  vnechofe  bien  remarquable^ 
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que  les  Sauuages  forcement  touchés, lent  ©rdinaR 
fementdeuotsà  leurs  bons  Anges.  Relit  an  t  les 
mémoires  de  nos  Peres  ,  difperfésen  diuersen- 
droits, i’ay  efté  eflonné ,  çonfiderant  comme  le 
fainéfc  Efprit  va  donnant  les  mefrnes  fentimens  a 
ces  Neophites»  Car  fans  fe  rien  communiquer  les 
vns  aux  autres,  ils  demandent  lumière  à  leur  bon 
Ange  quand  ils  viennent  pour  eftre  infttuidfo  :  ils 
ont  les  mefrnes  eflonnfcmens  de  la  grandeur  &  de 
la  bonté  de  Dieu,  qnoy  qu’ils  les  expliquent  di- 
nerfement.  Noflre  Cathecumeneen  actes  fenti¬ 
mens  fort  doux;  Ouy,  mais  dira  quelqu’vn,  pour- 
quoy  retient-  on  encore  au  nombre  des  Catechu- 
menes  vn  homme  fi  bien  difpofir*  le  refponds 
qu  il  ne  fe  faut  pas  trop  hafter  dans  les  affaires 
d  importance.  I/empreflcment  qu’apportent  les 
vaiflbaux  ,  nous  a  fait  différer  fonbaptefmc  iuf- 
ques  apres  leur  départ ,  deuant  qu’ils  ^yent  iettç 
1  Anchredans  voshaures ,  ce  bon  Catechumene 
fera  Chreftien. 


CHAPITRE  VIL 

^  De  quel  que  s  Saunage  s  erras  deuenus  fe  de taire  s. .  . 

CE  Chapitre  donnera  de  la  confolation  à 
V-R.&  à  toutes  les perfonnes  qui  prennent 
plaifir  de  voir  regner  Iesvs-C  h  rist  dans 
nos  grands  bois  5  car  il  nous  met  dans  vne  grande 
efperance  de  la  conuerfion  des  Sauuages ,  fî  tant 
eit  qu’on  lespuilfe  fecourir  a  la  façon  que  iele 
vay  déduire.  1  • 

L’vn  des  plus  puifïans  moyens  que  nous  puif- 
fions  auoir  pour  les  amener  à  I  e  s  y  s- C  K  r  ï  s  t. 
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c’eftdeles  réduire  dans  vneefpece de  Bourgade, 
en  vn  mot  de  les  aider  à  défricher  8c  cukmerla 
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terre,  8c  à  fe  baftir.  Comme  nous  cherchions 
tcu bouts  quelque  fecours  pour  faire  eette  entte- 
prife,  arriue  quVnç  perionne  de  vertu  de  voffre 
France  bien  cogiiuc  au  Ciel  Sc  en  la  terre  ,  8c 
dont  le  nom  ne  peut  fortif  de  ma  plume  fans  lu/ 
déplaire,  me  donna  aduis  d’vndeflèin  qtfilauosc 
de  leruir  Noftue  Seigneur  en  ces  copiées.  II 
sage  à  cet  effet  quelques  artifans  8c  quelques 
nommes  de  trauail  pour  commencer  vn  bafti- 
raent,  8c  pour  défricher  quelques  terres  ,  m’af- 
leutantdans  les  lettres  qui!  n’auoit  point  d’autre 
but  qn  ce  trauail  que  la  plus  grande  gloire  ds 
Dieu  :  Nous  mifmesles  ouuriers  dans  vn  bel  em 
droit  nommé  àprefenfcla  Refidience.de  S.Ioleph> 
vue  bonne  lieu'é  au!  deffus  de  Kebec  fur  le  grand 
fleuue.  Monfieor  Gand' auoit  pris  ce  lieu  pour 
ioy  ,  mais  il  le  confàcra  volontiers  à  vn  fi  bon 
defTein.  Les  affaires  effant  en  cette  difpofkion, 
nous  mandafmesàce  bon  Seigneur ,  quil  feroit 
vn  grand  facnfice  à  Dieu  sÜ  vouloir  appliquer  le 
trauail  de  fies  hommes  à  fecourir  les  Saunages.  Il 
‘  falloir  attendre  vne  année  pour  auoit*  refponic. 
Cependant  îiairiue  quedemandans  àvnSauua- 
ge  fies  enfanspour  les  mettre  au  Séminaire,  il  nous 
telponditpcVff  trop  peu  de  vous  donner  mes  en¬ 
cans,  prenez  le  pere  8c  la  mère,  &  toute  la  fa¬ 
mille,  &; -logez  nous  auprès  de  voftre demeure, 
afin  que  nous  piaillions  entendre  voftre  dodnne, 
8c  croire  en  celuy  qui  a  tout  fait.  Nousluyde- 
mandafmes  s’il  parloir  fans  feintife.  le  vous  par - 
ie  nettement,  refpond-il  >  félon  les  penfées  de 
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îîlon  cœur.  Cecy  nous  fie  refpudre.de  lu  y.  offrir 
tout  fur  l'heure  ia  maifon  qu’on  badilfoit  en  lare- 
fidènee  de  S,  Ioleph,à  condition  neantmoins 
que  celuy  à  qui  nous  en  auions  relent  n’en  edoit 
pas  content,  qu’il  en  forciloic.  Ce  bon  Sauuage 
nommé  des  liens  Negabamat,  nous  dit  qu’il  nous 
viendront  voir  pour  par  1er  de  cette  affaire, 8c  qu’il 
préndroit  auec  loy  vn  lien  amy  de  melme  voîon- 
.té  U  s’allia  d'vn  nommé  NenasKoumat.  C’ed 
nodie  François  Xavier  dont  i’ay  parlé  cy*  deffus. 
Iis  nous  vmdrçpt  trouuertous  deux  en  vn  loir, 
&  nous  dirent  que  Les  bonnes  affaires  le  fadoienc 
bien  mieux  dans  le  filençe  de  la  nuiéc ,  que  dans  le 
bruit  du  iour  3  Et  par  confequent  que  nous  leur 
donnafîîons  le  couvert  pour  traitter  auec  nous  de 
ce quenousieur auions  parlé. 

Le  Soleil  edant  couché,  Sc  tout  le  monde  en  re¬ 
pos,  Negabamat  me  fit  cette  harangue  Pere  le 
leune ,  tu  es  défia  afigé,  8c  partant  il  ne  t’ed  plus 
permis  de  mentir  ;  Sus  donc,  prends  courage^ 
dis  hardiment  ia  vérité.  Elt  il  pas  vray  que  tu 
m’as  promis  de  nous  loger  en  cette  maiion  qu’on 
baftit ,  «5c  de  nous  ayder  à  défricher,  moy  &  va 
autre  famille  ?  Voicy  N  enafkoumat  auec  le¬ 
quel  ie  me  fuis  alfocié ,  C’ed  vn  homme  paifi- 
ble,  tu  le  cognois  bien.  Nous  venons  voir  fitu 
perfide  en  tes  parolles ,  tous  les  Saunages  à  qui 
nousauons  parlé  de  ce  deffein  l’admirent,  mais 
ilsne  croient  pas  que  tu  le  mettes  iamais  en  exe¬ 
cution;  prends  garde  axe  que  tu  feras.  Si  tu 
veux  mentir,  mentsdiebonne-  heure,  deuant  que 
de  nous  engager  dans  vne  maifon  pour  nous  çn 
faire  fouir.  Nousfommes  en  quelque  crédit  par- 
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ceint  denoftre  nation,s*ils  rum s  voy  oient  d«- 
fçus  par  vous  autres, ils  fe  moqueraient  de  nous* 
ce  qui  nous  fâcherait.  Cette  harangue  finaîfu# 
gréas  fît  foufnre.  le  leur  reparty  que  cette  maifbn 
seftok  pointa  nous,  que  les,  hommes  qui  la  ba- 
iüifïoient  neftoient  point  à  nos  gages  ,  mais  que 
sTauoisreferk  en  France  à  celuy  qui  auoit  entre¬ 
mis  ce  deffeindeTappiiquer  pour,  le  bien  de  leur 
^ration ,  6c  qu'eux  fe  prefentans  les  premiers  pour 
dire  fecourusjon  les  aiderait  auflî  les  premiers,  fi 
suions  de  fauorables  reipôces, qu’au  refte  ie 
me  pramettois  tant  de  la  bonté  de  cét  homme  de 
JÛieu,qu*il  leur  accorderait  aifément  cette  gran¬ 
die  Sc  fin guîiere  faueur. 

Ils  nous  firent  là  ddîus  mille  qnefUons.  Ce 
grand  homme  à  qui  tu  a$  referit ,  n’eft-  il  pas  bien 
æuftihon  que  vous  autres.?  Bien  meilleur ,  luy  dif- 
SEes-nous.  Voila  qui  vabien,repliquent-ils;  car 
f  uifque  vous  nous  voulez  du  bien,  &que  vous 
bous  en  faites,  fi  ce  Capitaine  eft  meilleur  que 
■vous,  il  nous  en  fera  encore  dauantage,  Mais 
cilîi  bien  âgé.  Il  i’eft  en  effet  ,  leur  fifmes- 
sious.  Ne  mourra  il  point  bien  toft>  nous  n’en 
fçauons  rien.  Prie  il  bien  Dieu  ?  grandement* 
bien.  S*en  eft  fait,  dirent-ils,  nous  ferons  fecou-" 
fus  j  car  s'il  prie  bien  Dieu,  Dieu  l’aimera/i  Dieu 
Faime 3 fil  le  conferuera,  &  s'il  vit  long  temps, il 
Bous  aidera,puis  qu’il  eft  bon.  Vous  pouuez  pen- 

fofi 

ceraifonnementfi  naïfnous  conloloit.  Voi- 
cy,firent-ils  pourfuiuant  leur  difcours  ,  encore 
vn  autre  poinél  d’importance  :  comme  nous 
tirons  dcfiafùrl’aagejfi  nous  venons  àmourii^ 
«ecfeaflirez  vous  point  n  os  enfans  de  cette  mai- 


m 
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iorî ,  ne  leur  refaferez  vous  point  le  fecours  qaœ 
vous  nous  aurez  donné.  Leur  ayant  expliqué 
«omme  parmy  nous  les  biens  des  parens  apports» 
noient  aux  enfans  apres  leur  more, ils  seferiereat* 
Ho,  Ho  y  que  tu  dis  de  bonnes  choies ,  lî  ta  mz 
ments  point ,  mais  pourquoy  mencirois-tu ,  alé¬ 
sant  plus  enfant- 

V oiîa  donc  mes  gens  les  plus  conteras  du  moia^ 
de.-ils  vont  voir  la  maifon  qu'on  baftifîoit ,  ils  ne 
&-dçauroient  faoulerde  la  regarder ,  ils  deman¬ 
dent  d  y  loger  au  Printemps,  litofl  qu'elle  fez% 
acheuée  ôc  meublée ;  cependant,difoir  Négafea- 
mat,nous  irons  faire  noftre  chalTe  durant  Phyuer» 
Nenalkoumat  qui  penfcit  autant  aux  biens  4® 
Cie!5quau  lècours de  k terre , nous  dit t©ut 
pour  moy  ic  viendray  palier  l'hyuer  auprès  4g 
vous  pour  eûre  infliuic. 

Les  voila  donc  feparez ,  Pvn  trauerfe  le  grandi 
fleuue  pour  aller  chercher  des  Caftors ,  Fautré  fè 
vient  cabaner  tout  près  de  Kebec.  Les  affaires  À® 
Dieu  ne  s’effablillent  que  dans  les  difficultés, 
ils  tombent  tous  deux  fort  malades  â  tnefiuc 
temps.  Qui  rFeuft  penfé  que  tout  ce  delfein .eftpk. 
renuerfc.?  Nenaskoumat  trouua  la  vie  de  Famé 
dans  la  maladie  du  corps  ;  il  fut  fait  Chreftien 9  êc 
nommé  François  Xauier»  comme  Fay  délia  re- 
marqué.  Pour  Negabamat,  nous  ne  luy  pom¬ 
mons  donner  aucun  fecours,  eftanc  trop  efloignê 
de  nous- 

La  bonté  de  Dieu  qui  a  commencé  céc  (mura¬ 
ge»  ôc  qui  le  mettra  en  fon  dernier  poind:,  comme 
nous  efperons  ,  nous  rendit  nos  deux  profeîy® 
îes  en  bonne  fanté,non  fans  crainte, &  fans  beau*- 
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coup  de  vœux  &  de  mortifications  qu’on  luyprd-* 
fencaf  Le  Printemps  venu ,  mes  gens  fe  preièii- 
tentà  Iamaifon  qui  lesattendoientjon  les  reçoit 
àbrasouuerts.  Leurs  cœur  eft  tout  plein  de.ioye, 
les  autres  Sauuages  d’étonnement, &:  nous  de  cô- 
folation,  voyant  les  premiers  fondemens  icttés 
d’vne  bourgade,  Ôc  en  fuite  d’vne  Eglife  qui 
produit  défia  des  fleurs  &  des  fruicts  ties-agrea* 
blés  aux  yeux  des  Anges  &  des  hommes.  Ces 
deux  familles  font  compofées  d’enuiron  vingt 
pe  rionneSjdont  la  plufpart  (ont  défia  baptiiés,  le 
refte  lefera  bien-toft  s’il  plaift  à  Dieu.  De  l’heu¬ 
re  que  i’eferis  cècy ,  il  y  a  défia  pjufieurs  mois 
qu’ils  (ont  enfemble dans  vne  chambre  allez  pe¬ 
tite,  <$c  cependant  ie  puis  dire  auec  venté  queie 
fuis  encore  à  remarquer  la  moindre  querélle  ou 
la  moindre  diipute  qu’ils  ay  ent  eu  par  entr’eux. 

Les  autres  S  uuages  circonuoifins  fe  vinrent 
Cabaner  à  f  entour  de  cette  maifon;demandans  la 
mefme  faueur ,  mais  ils  voyent  bien  qu’on  ne  les 
peut  pas  fi  tofi  fecourir ,  nos  maifbns  ne  fe  dref- 
fent  pas  en  deux  heures  commes  leurs  Caba¬ 
nes. 

Le  bruit  de  cette  afiïfiancequ’ôn  vouloir  don¬ 
ner  aux  Sauuages  fe  refpandit  incontinent  dans 
toutes  les  nations  circomioifines  :  cela  les  a  tel¬ 
lement  touchées,  que  fi  nousauions  les  forces  de 
leur  donner  les  mefmes  fecours,  on  les  reduiroit 
toutes  en  fort  peu  de  temps.  Et  remaqués  s’il 
vous  plaid  vne  grande  benediéton  en  cette  af¬ 
faire,  pas  vn  n’efpere  eftre  logé  ny  fecouru  qui 
ne  le  refolue  d  eftre  homme  de  bien  ,  êc  de  fe  Elire 
Chreftien,  fi  bien  que  c’eftvne  mefme  chofe  en 
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■vn  Sauuage  de  vouloir  edre  fedentaire, 8c  de  vou¬ 
loir  croire  en  Dieu.  i 

Dans  ces  ioyes  communes  8c  publiques  ,  vu 
poinâ:  tenoit  nos  deux  profelytes  en  haleine.  Le 
cloute  qu'ils  auoient toujours  que  cét  homme  de 
bien  qui  faifoit  badir  cette  rnaifon  à  Tes  defpens, 
nenousenuoiad  point  de  bon  papier  comme  ils 
parloient  ,  c’ed  à  dire ,  ne  refponditpasfauora- 
blement  à  leur  deifein;ils  fouhaittoient  auec  pafi- 
iîon  la  venue  des  v aideaux.  En  fin  en  ayant  eu 
nbuuellcSjils  nous  vindrent  trouuerj,  8c  nous  de- 
manderentfile  papier  venu  de  France  edoit  bon* 
Ils  auoient  belle  peur  quVn  mot  de  lettre  ne  les 
fit  fordr  de  leur  demeure,  qu'ils  ch  enflent  extrê¬ 
mement;  Nous  leur  refpondifmes  que  les  Peres 
qui  apportoient  ce  papier  edoient  en  chemin ,  de 
Tadoufîacà  Kebecdans  Vne  barque  qui  les  ame- 
noiq.  Comme  ils  virent  que  le  vent  lespouuok 
retarderas  me  demandent  vn  mot  de  lettre  pour 


les  aller  quérir  dans  leur  canotjie  leur  donne  auf- 
fi*  tod ,8c  s'embarquent  encore  plus  vide:iis  vont 
comme  le  vent,  aBbordentla  barque ,  enleuenE 
les  deux  P  eres,  8c  nous  îesamenenc.  oLie  loye 
fut  double,  &  de  voir  nos  Peres  en  bonne  famé, 
8c  d'apprendre  les  fainébes  volontés  de  cet  hom¬ 
me  vrayment  de  Dieu ,  lequel  accordait  cc  fc- 
cours  aux  pauures  Sauuages  auecvncceur  fi  dé¬ 
nué  &  plein  d’amour  que  nous  en  redions  tous 
adonnés.  Si  tod  que  l’eneus  ouuerc  la  bouche  à 
nos  deux  fedentaires  ,  ils  triomphent  de  loye, 
font  mille  avions  de  grâce  à' leur  mode, &  me  di- 
fent  cent  fois,  que  ie  n’edois  point  menteur ,  que 
ce  braue  homme  edoit  vrayment  Capitaine, 


qu'ils  connoiffent  bien  que  i’eltois  maintenant  de 
leur  nation,  qu’ils  alloient  dire  par  tout  qu’ils 
effoient  auffi  de  la  noftre ,  8c  que  ie  ne  manquafle 
point  deferire  vn  bon  papier  en  France  pour  af- 
feurer  ce  bon  Capitaine  qu’ils  ne  mendroient  ia- 
mais  en  ce  qu’ils  nous  aüoient  promis  de  feruir 
Ïesv  s- Christ  toute  leur  vie.  N  egabaroat  te-1 
noit  ce  difeours.  Pour  François  délia  Chreftien,  il 
me  dit  que  fa  grande  ioye  eltait  de  fe  voir  auprès 
de  nous  pour  pouuoir  apprendre  à  mieux  prier 
Dieu» 

Au  fortir  delà  ils  publient  par  tout  que  nous 
citions  véritables,  que  nousellions  leurs  penes, 
que  nous  voulions  lefufciter  leur  narioaqui  s’en 
alloit  mourant. C’eftmerueille,  combien  la  cha¬ 
rité  de  cét  homme  de  bien  a  de  puilfans  effets  fur 
ces  Barbares;  Ils  nous  preilent  maintenant,  Sç 
nous  nepouuons  fubuenir  à  tous.  La  difficulté 
de  baftir  en  ce  pays-cyspour  la  longueur  de  Y Hy- 
uer,&  pouf  les  frais  qui!  faut  faire  ,  eftant  ex~ 
treme.  S’ils  voient  iamaisvn  hofpital  dreffé  ,  8c. 
leurs  malades  bien  logez  &  bien  fecourus ,  c^eft 
vn  autre  eltannement  qui  les  rauira  tous.  L& 
pauureté  du  pay  s  foulage  peu  ou  point  les  gran¬ 
des  defpenfes  qu’il  faut  faire  pour  ces  entreprifes 
vrayment  héroïques;  mais  plcuft  à  Dfeu  que  ceux 
qui  peuuent  fuuoriler  ces  entrepriles  viffent  du 
moins  vne  leulc  fois  les  exercices  de  deuotion  qui 
ie  font  tous  les  iouts  en  la  mailon  de  ces  nouucaux 
fedentaiies.  Si  ie  o  auois  peur  d’ennuyer  $ 
ie  raconterois  icj  .les  grands  defirs  qu’ils  ont 
de  bien  cognoiltre  DieuJeur  naïueté*  leur  bou¬ 
te  naturelle  ,  leurs  queftions  gentilles ,  le  con¬ 
tentent  ? 


en  ïànnee  1638*  r  49 

lentement  qu’ils  ont  de  fe  voir  logez  non  feule¬ 
ment  à  !a  Francoife,  mais  encore  ipftruits  en  k 
Foy .  N  o (Ire  Seigneur  les  veilles  tenir  fous  fa  fain- 
<£be  protection.  Ainii  (oit-il. 

|lir  _  .  - ,  -  ■  .  U  ■  •  ■  ■  "  '*■"*  '  1  "^ir  ■  L  -  r  1  11 

Chapitre  VIII.  , 

V'e  l’Eftat  prefent  des  Sauvages  touchant 
y  '  la  Foy • 

m 

S-  . 

POtir  faire  conceuoir  à  V.  R.  la  difpofidbfii 
dans  laquelle  Dieu  a  mis  nos  Sauuages,  îe  lu/ 
<diray  ce  qui  fe  palla  au  defembarquement  des 
quatre  Pçrcs  qu  elle  nous  a  enuoie^  de  renfort, 
lefquels  font  tous  airiuezen  bonne  fante  par  la 
grâce  de  N oftre  Seigneur.  Mettant  pied  à  terre, 
ils  baptizerent  tous  quelques  Sauuages.  Mais  ce 
qui  les  toucha  plus  viuements  fut  que  les  ayant 
menez  à  diuerfes  repnfes  en  la  refidence  de  S.  1  o- 
jfeph,  où  demeurent  ces  deux  familes  dont 
ie  viens  de  parler,  où  s’eftoic  eneore.  retiré  quel¬ 
que  nombre  de  nos  Sauuages,  nous  les  filmes  afll» 
(1er  aux  prières  &  à  findrudion  que  nous  don» 
nons  à  ces  pauures  brebis  égarées  >  qui  ne  de» 
mandent  fmon  qu’on  leur  ouure  la  porte  du  bçî> 
caii  j  Le  lignai  donné  pour  les  alfembler  >  ils  vien¬ 
nent  tous ,  hommes,  femmes  ôc  enfans ,  excepte 
fort  peu, dont  la  plufpart  font  malades  >  ou  gardent 
les  Cabanes.  Ils  quittent  foulent  leur  fouper  * 
ou  leur  jeu,  ou  quelque  autre  âdfcion  que  Cë 
foit  pont  venir  au*  prières*  Entrant  en  la  Chapek 
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*e,  ils  falucnc  l’Autel,  puis  ft  vont  retirer  auprès 
des  banCs  qu’onleor  a  préparé  à  cét  effet.  Eftans 
aifemblés,  le  Pere  qui  les  inftruit  fe  met  à  genoux* 
fait  les  prières  propre  du  matin  &  du  foir ,  car  ils 
s'adem  bien:  deux  fois  le  iour,ils  fuiuenttous  le 
Pere  mot  apres  mot,  print  auec  luy  les  genoux  en 
terre,  Sc  les  mains  jointes;apres  les  prières  ils  s*af- 
fèoient  Sc  le  Pere  leur  explique  quelque  poiiv£fc 
de  la  dodrine  de  ï  e  s  v  s  C  h  st  i  s  t  ,  ou  réfuté 
quelqu’vnes  de  leurs  fuperftitions,eux  demeurans 
fort  attentifs ,  &  faifanspar  fois  quelques  interro¬ 
gations  pour  eftt  e  mieux  éclaircis.  Apres  ce  dis¬ 
cours,  ils  chantent  tous,  ou  le  Symbole  des  Apo- 
ffres,ou  l’Oraifon  Dominicale ,  ou  les  Comman- 
demens  de  Dieu ,  ou  quelque  autre  hymne  en 
leur  langage, auec  vn  accord  bien  agréable; En  fui¬ 
te,  ils  fe  remettent  à  genoux  ,  demandent  à  Dieu 
la  grâce  de  retenir  ce  qu’on  leur  a  enfeigné  ,  font 
Jareuerence  à  l’Autel,  &  s’en  retournent  en  leurs 
Cabanes.  Les  Peres  nouuellementarriués  eftans 
das  la  Cha pelle, &  voyanseétagrcablefpedacle, 
parlèrent  du  cœur, des  yeux,&:dela  bouche,  8c 
nous  dirent 5 On  11e  croit  pas  en  Frace  ce  que  nous 
voions.  Quoy  que  vous  nous-en  ayez  referit  quad 
nous  e  (lions  encore  à  T  adouîfac,  il  falloît  fe  feruir 
de  nos  yeux  pour  voir  vne  6  grande  benedidion. 
Nous  voions  bien  maintenant  que  les  miracles 
neceffaircs  pour conuertir  ces  pauures  peuples, 
c’eftdeles  aider  à  demeurer  &viure par  enfcmble, 
&qu’en  leur  faifant  tirer  leur  nourriture  de  la  ter- 
£e>  vous  leur  ferez  ioüir  des  biens  du  Ciel. 

Or  ce  n*eft  pas  feulement  en  la  refidence  de  S. 
lofeph  qu  on  fait  prier  les  Sauu|ges3  6c  qu  on  les 
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iufiruit ,  le  mefme  fe  fait  aux  crois  Riuieres  où  ils 
jfe  montrent  également  affectionnés  à  noftre 
créance  :  Hac  ejt  mutatii  dexter&  excelfe ,  c'eft  vn 
changement  de  Dieu  bien  ioudain  :  Car  l'année 
p allée  ils  n'eftoient  point  en  céc  eftat.  V oicy  và 
exemple  qm  tait  voit  le  rélpect  qu  ils  portent  1 
nos  pnereSoVne  femme  eftant  tombée  en  phrene- 
fie  parla  violence  de  la  fiéure/renuerfoittout  dans 
fa  Cabane;  vn  Pere  y  arnuant  pour  les  faire  prier 
Dieu, cette  panure  mcélcefe  mit  à  genoux  auprès 
du  Pere, fans  donner  aucune  marque  de  la  foliei& 
autant  de  fois  qu’on  alloit  faire  les  prières,  autant 
de  fois  parodiait-  elle  eh  ion  bon  fens,  hors  de  là 
elle  eftoit  phrenetique.  le  necognois  plus  aucun 
Sauuage  qui  aie  demeuré  quelque  téps  auprès  de 
nos  habitations,  qui  ofe  publiquement  refiler  à 
no  lire  Foy .  îc  ne  dis  pas  que  tous  la  fuiuent  ou  eii 
ayent  enuie,  mais  1  E  s  v  s-Ch  R  i  s  t  efl  mainte¬ 
nant  h  cogneu  parmy  eux,  que  pas  vn  n'en  oferoit 
parler  mal  à  propos  deuant  nous.  Il  n  y  a  plus  qué 
Ceux  qui  ne  nous  ont  point  encore  entendu  qui 
falTent  difficulté  de  nous  prelenter  leûrs  enfans  Ôc 
leurs  malades  au  Baptefme.Ces  eaux facrécs aiâé 
faune  la  vie  par  fois  à  quelques  familles  entières* 
font  maintenant  eh  grand  crédit  parmy  eux. 

Si  pluheurs  ne  demandent  pas  le  Baptefme,c*eft 
-qu'ils  s’en  îügeiit  indignes?  d'autres  ne  voülât  pas 
quitter  leur  vices, àpprouuent  noflretreâce,  mais 
ils  la  croyeritfacheufe& difficile.  C'eft  vhemar- 
que  que  le  S.  Efprit  eft  P£  fprit  de  i’Eglife,puifque 
pas  vn  Sauuage  n'a  pas  pluftoft  la  volonté  d'y  en¬ 
trer,  qued'eftre  homme  de  bien. Ils  s'imaginent 
ceux  qui  font  bapcifei  doiuent  quitter  leure 
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pecîjez  &  l^urs  vices,  pour  mener  vne  vie  noix- 
'Ueileice  qui  eft  véritable. 

Les  Sorciers  Sc  les  Iongleurs  ont  tellement  per¬ 
du  leu r  crédit, qu’ils  ne  foufflent  plus  aucun  mala- 
dc.Sc  ne  font  plus  ioüer  leur  tambour,finon  peut- 
eftre  la  nuidbou  en  des  lieux  écartez>maisiamais 
plus  en  noftre  prefence-On  ne  voit  plus  defeftins 
â  tout  manger, plus  de  confukes  de  démons:  Tout 
cela  eû  banny  de  deuant  nos  yeux ,  les  autres  fii- 
perftitions  s’eftoufferont  petit  à  petit.  Quad  quel- 
¥  vn  d’eux  s’en  fert.il  afit  ce  qu’il  peut ,  afin  que 
nous  nenfoyons  point  aduerds,  de  peur  d’eftre 
Si  tous  les  Sauuages  eftoient  arreftes  corne 
ces  deux  familles  fedentaires  dont  i’ay  parlecy- 
defius,noasneferionspoint  difficulté  de  les  bap- 
^tifer  bien-toft.  Car  vous  les  entendriez  demadet 
i  Pieu  îa  grâce  de  croire  en  luy,  de  luy  obeyr,  & 
de  iatmis  plus  ne  TofFencer.  En  vn  mot,  c’eft  tout 
de  bon  que  plusieurs  de  ces  pauures  Saunages  pé- 
fent  à  leur  falut.  Il  n’eft  pas  iufquesauxenfas  mê¬ 
me  qui  ne  prénet  plaifir  d’eftre  inftruits.  Vn  Pere 
leur  faifant  vn  iour  lé  Catechifme à  l’air, la  pluye, 
furuenant,  cinq  ou  fix  petits  garçons  prirent  vne 
grande  efcorce,  qu’ils  tafehoient  d’efleuerfiir  la 
ttâe  du  Pere  pour  le  mettre  à  couuert. Cette  a Üia 
pleine  d’innocence,  monflre  que  noftrè  Seigneur 
prend  encore  plaifir  qu’on  luy  amène  des  enfans. 
QrtelquesSauuagesdes  Àttikamegues,de  la  natio 
des  Porcs-epics,&  de  i*Ifle,ont  demandé  le  met 
oie  fecours  qu’on  donnoie  aux  autres  ^notamment 
pour  edreinftruidsa  Helas,  fi  lepayseftoit  plus 
facile  à  faire  reüflïr,  ou  fi  plufieurs  mains  s’ou- 
eatqiit  à  ces  pauuresBatbares^uo  feroit  vas  belle 
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Eglife  !  Ce  que  fait  ce  grand  homme  dont  i  ajr 
parlé  cy - deflus,en  la  refidence  de  S.  loieph, pro¬ 
che  de  Kebcc^llefaudroit  faire  encore  aux  crois 
Riuieres,  à  la  riuiere  des  prairies  ,  &  aux  nations 
plus  hautes;  Ce  feroic  le  moien  d  amener  des  âmes 
à  lefus-Chrift,  peut-eftre  que  nous  enuoierons 
i  ce  Printemps  vn  de  nos  Peres  à  l’Uîe  ,  ou  on 
dit  que  la  petite  nation  des  Algonquins  s  eit 
retirée.  Voila  en  general  leftat  de  «cette  Egliie 
n  ai  (Tante.  Les  chaftimens  arriués  à  quelque  me- 
creans,&  les  faueurs  accordées  à  ceux  qui  ont  eu 
recours  à  Dieu,nont  pas  peu  feruir  pour  en  rédui¬ 
re  quelquvns  à  leur  deuoir.  Vn  miierable  Sau- 
uage  fe gau(Tant  fort  de  noftre  creance,  deuint 
phrenetique  au  milieu  de  fes  gaufferies.  Comme 
il  eftoit  fale  &  impudent  dans  fes  folies  ,4es  Sau~ 
uages  pour  s’en  défaire  luy  attachèrent  vne  cor  e 
au  col  &  au  pied,  qu’ils  ramènent  contre  (a  cuiile, 
afin  que  venant  à  s’eftendre  &  a  bandei  cette 
corde  ,  il  s’eftranglaft  foy-mefme.  La  deilus 
ils  font  fafo(Te,&  difént  qu’il  eft  mort:  Nos  Pe¬ 
res  furuenans,  le  voyent  remuer  fousvnbout  e 
couuerture,Tay ant  defcouuert ,  couppent  vi  e  a 
corde  qu’il  auoit  au  col ,  mais  trop  tard ,  i  ^  oit 
déjà  eftouffé:  il  mourut  incontinent  âpre?.  Vn 
autre  refiftant  publiquement  a  la  Foy ,  donna  vn 
coup  de  pied  à  vn  de  nos  Peres  qui  baptuoit  vil 
enfant  dans  fa  cabane*,  à  quelque  temps  déjà  i 
eft  emporté  par  vne  maladie  aufli  facheule  corne 
elle  eftoit  eftrange.  Les  Sauuages  ont  mclme  re¬ 
cognu  en  quelques  vns  que  Dieu  leur  denioit  le 
baptefme  à  la  mort ,  dont  ils  seftoient  mocques 
pendant  leur  vie.  LailTons  ces  triftes  di  (cours  * 
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voicy  quelque  chofe  de  meilleur. 

Deux  ieunes  Sauuages  s’eftans  embarques  cét 
Kyuer  dans  yn  canot  pour  porter  des  viures  à 
quelques  de  leurs  gens  au  delà  du  grand  fleuue, 
furent  tellement  aflaillis  des  glaces,qu’en  vn  mo¬ 
ment  leur  canot  &  tout  ce  qui  eftoit  dedans  fut 
froilïe  .&  mis  en  pièces.  Eux  fe  ietçcnt  fur  vne  gra¬ 
de  glace  portée  auecimpetuofité  par  lecouratde 
la  marée.  Ils  s'attendqient  à  tous  coups  que  cet¬ 
te  glace  venant  a  fe  brifer,ou  à  fe  culbuter  contre 
les  au  très,  il  s  couleroientà  fond.  Deiecours,ils 
n  en  pouuoiét  efperer;  caroutçe  qu’il  eftoit  nui&, 
la  riuiere  eftoit  (i  chargée  de  glaces  ,  qu'homme 
du  monde  n'en  epft  ofé  aborder.  Se  voyant  donc 
pourmene?  plusdVnc  grandelieuë  loin, plus  prés 
delà  mort  que  de  la  vie,  Tvn  des  deux  dit  àfon 
compagnon  qui  fe  mefloit  de  leurs  forceîieries,ou 
de  leurs  ionglenes ,  fers  toy  maintenant  de  ton  art 
pour  nous  fauuer  la  vie.  Lautre  refpondit,  il  n’eft 
pas  temps  de  penfer  à  cela,  mais  bien  à  ce  que  les 
Peresnouseuieignent.  Ilsdifentque  nousauons 
vn  Pere  au  Ciel  qui  peut  tout ,  ôc  qui  voit  tout, 
que  t'en  femble ,  fl  nous  le  prions,  ietoit-ce  pa,s 
bien  fait/5  Son  camarade  s  y  accordant ,  çeluy  •  cy 
fit  la  priçre  tout  haut,&  à  mefme  inftant  la  glace 
qui  les  pprtpit  au  milieu -du  grand  fleuue, tire  à 
bord  au  trapers  de  quantité  d’autres ,  ils  quittent 
d Vn  plein  faut  ce  pont  flottant;  à  peine  eftoient- 
ils  à  bord,  que  cettcglace  qui  les  auoit  amené  au 
port  de  lalutys’alla  brifer  entre  mille  autres  en  vn,e 
pointe  qui  leur  euft  fe ruy  de  fepulchre.  Ces  pau- 
ùrcsgens  bien  eftonnés,  publièrent  par  apres  co-^ 
ip.e  ilsauoiëtefté  fauué$:L’vn  d  eux  eftdefta  bap~ 
îile ,  <5c  fà  femme  &c  fon  enfantjle  foncier  a  quitté 


en  Famée  16  3  S.  î$ 

toutes  (es  badmencs ,  &  nous  a  promis  de  fe  Caire 

ipftruire.  .  , 

Dans  la  grande  contagion  qui  a  tnaU&çre 
quafî  cous  ces  peuples,  fans  s’attacher,  aux  Fran¬ 
çois  ,  quelques- v ns  ayans  eu  recours  à  Dieu  tout 
de  bon,  font  réchappez  des  portes  de  la  mort.  L  e 
Baptefme  a  fauué  la  vie  à  plufieurs  :  Car  en  ver  ite 
ilny  auoit  ailleurs  aucune  efpetance  deguerifon 
pour  eux  félon  toutes  les  rations  humaines  ,  Tout 
cela  joint  au  lecoursqu  on  donne  a  ces  pauures 
Sauuages,a  faid  brèche  das’leurs  cœurs. Tohmets 
vnc  infinité  de  bons  fentimens  que  Dieu  leurs 
donne  pour  trouuer  la  fin  de  ce  Chapitre. 


Chapitre  IX. 
Du  Séminaire  des  Murons . 


ON  a  tou fiours bien  itigéque  les  puilTances 
cf  Enfer  bandéroient  toutes  leurs  forces  con- 
!  tre  le  cjelfein  de  ce  Séminaire ,  ôc  de  leur  fembk- 
blés  :  &  que  s’il  auoità  reiiffir  commeonabeau- 
!  coup  de  (u|ct  de  l’efperer,  ce  ne  feroit  quapres 
auoi'r  fo.uftenu  plufieurs  batailles,  Sc  efiay  tout 
pleip  de  difgraces,  N  ous  vifmes  l’an  pafle  comme 
il  penfa  eflie  eftouffé  dans  fon  berceau  :  Voiey  k 
fiiitte  desfîForts  de  ces  malheureux  efprics  ,  qui 
veillent  continuellement  à  la  ruine  des  hommes. 

Les  jeunes  Sauuages  Murons  qui  auoient  pane 
Tannée  d’auparauant  auec  nous  au  Séminaire  de 
Noflre- Dame  des  Anges,  en  auoient  dit  tant  de 
bien  à  leurs  compatriotes ,  defeendus  l  année  d  a* 
pres  pour  la  retraite,  qu’ils  firent  venir  lenuieà 
plufieurs  de  fe  prefenter  pour  y  eftrereceus  jmais 
u  ne  fut  pas  pollible  de  donner  fatisfadioil  a  tou% 

D  iüj 
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ôn  le  contenta  du  nombre  de  fixd’vn  defquéls  Tue 
bien-toft  apres  defbauché  par  vn  de  Tes  pareris 
qui  le  ramena  au  pays, de  forte  qïfil  tfen  relia  que 
cinq,  les  deux  qui  nouselloient  demeurez  de  fan 
pâlie  j  8c  tro|s  nouu  eaux.  Mais  comme  les  deux 
anciens  faifoient  iugement  du  bon  heur  de  leur 
demeure  en  ce  lieu, plus  par  le  fuçcés  &  par  le  pro¬ 
fit  de  refprit,que  par  i’agréemët  de  la  nature  cor¬ 
rompue  ;  Lesnouueaux  venus  au  contraire , ny 
pretendansquela  fatisfa&ion  de  leurs  plaifirs  8c 
lenfualités,l5ifl"u’ê  des  vns  &  des  autres  a  elle  bien 
differente!  Car  ces  nouueaux  holles  s’emportans 
félon  leur  coufturne  au  larcin,  à  la  gourmandife, 
au  ieu,à  la  faineatife,auxmenfonges,  8c  à  fembla- 
blesdefordres,ne  purent  fouffrir  les  aduertilfe- 
mens  paternels  qui  leur  furent  donnés  de  com¬ 
mencer  à  chager  de  vie>&  fur  tout  les  reproches 
tacites  des  exemples  de  leurs  compagnons,  qui 
elloiët  autâc  dans  la  retenuë}que  ceux-cy  elloient 
das  le  defordre  8c  dans  le  déreglemët.  Ce  fut  lofs 
que  le  malin  efprit  prit  fon  temps, &  leur  fit  enfin 
prédre  la refolution  de  s’ëfuir  ;  Pour  celall  falloir: 
vncanojt  des  viures,&  dequoy  en  auoir  par  les 
chemins:  ils  font  fi  bien  par  leurs  larcins f. par 
leurs  feintes,  8c  par  leurs  di/fi  mutations,  qu’üs  fe 
trouuentfort  bien  équipés,  Sc  vn  beau  matin  ils 
s*en  vont  à  la  dérobée,  enleuat  tout  ce  qu’ils  peu¬ 
vent  fans  qu’on  en  ait  eu  depuis  aucune  nouueîie», 
Voila  donc  derechef  le  Séminaire  réduit  au 
petit  pied  ;  8c  au  nombre  de  deux:  ce  qui  n’eil 
pas  arriué  fans  vnefpccialeprouidence  de  Dieu: 
Car  d’vn  collé  les  Sauuages  du  pars  ayant  elle 
malades  extraordinairement,  on  a  eu  le  moien 
d’en  affilier  dauamage  qu’on  n’eull  fait ,  8c  dç 
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I  foucr  les  corps.&  les  âmes  de  piufieurs ,  réduits  à 

l'extreme  nece(Iîté:De  l’autre  les  anciensSemina- 

riftes  demeurans  feuls,  n’ont  îeceu  aucune  altera¬ 
tion  dans  leur  bonne  difpofition,  parle  mauuais 
exemple  8c  par  les  mauuais  difeours  des  autres; 
ce  qui  eftoit  quali  necefifaire  pour  les  eftablir  dans 
l’eftàt auquel  en  fin  par  la  grâce  de  Dieu  >  en  lésa 
veu  apres  leur  Baptelme  auec  édification,  8c  facis- 
faébion  d’vn  chacun:  tout  le  monde  aduoüant 
qu’on  ne  pouuoir  defirer  plus  de  pieté,  plus  de 
douceur,  &  plus  de  retenue  dans  des  Chreltiens 
de  nailîanceivoicy  cequ’é  eferit  leur  inftruûeur. 

"  Armand- Iean  quia  efté  baptifé  le  premier,  a 
Tefprit  bon  &  le  iugement  allés  ferme  :  ie  ne  1  ay 

point'veu  chanceler  dçpuis  qu’il  a  conceu  ce  qui 

èft  de  n'oftre  creance,  il  eû  porté  à  fe  vaincre  dans 
Ton  naturel  vn  peu  brufque,  enquoyfii  n  a  pas  peu 

profiter.  f 

Parlantvn iour auec  Ton  compagnon  de  1  indu- 
fqlubilicé  du  mariage,comme[il  voioit  de  grandes 
difficultés  parmy  ceux  de  fa  nation  toucharK  ce 
poinéfc  .  il  monftra d’eftre  fort  en  peine.  Car  ou 
fious  nous  marierons, ou  non,  difoit*  ififi  nous  pre¬ 
nons  femme,la  première  quinte  qui  la  prend  ra>el- 

le  nous  quittera  là,  &  partant  nous  voila  réduit  a 

j  vne  vie  miferable,  attendu  que  ce  font  les  femmes 
en  noftre  pais  qui  fement,qui  plantent,&  qui  cul- 
taient  la  terre,  8c  qui  nourrirent  leurs  maris.  De 
te  fuir  le  mariage  parmy  les  Hurons  ,  c  eft  ce  qui 
demande  vne chafteté  quenoftre  païsn a iamais 
cogneu.  Que  ferons- nous  donc  ?  Pour  moy  ,  dit 
I  cebraueieune  homme, ie  ne prendray  iamais  de 
Huronne ,  fi  ie  n  y  voy  rne  confiance  extraordi- 
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mirenerechercheray  vne  Françoife,(i  le  luis  é  en¬ 
duit, ie  fuis  en  refolution de  viure&  mourir  chatte. 
R emarqués  qu'il  n  eftoit  pas  encore  baprifé.  Pen¬ 
dant  l’hyuerilabienie  courage  de  le  faire  quel¬ 
quefois  violence,  par  le  motif  d’vne  pariéce  viaie- 
rnent  Ghrettienne,foit  à  tenir  Tes  mains  dans  l’eau 
glacée,  foie  à  y  entrer  par  fois  iufqu’ila  ceinture, 
ious  pretexte  de  quelque  necelîicé  qui  s’en  pre- 
fente,  Toit  travaillant  telle  nuë  quand  il  pleut,  lors 
mcjfmç  que  tous  les  autres  le  mettent  à  couuert. 
Ce  n’eft  pas  là  l’humeur  des  Sauuages  qui  ne  co- 
gnoiirentpas  Iefus-Chrift. 

H  eft  de  (î  bon  exemple  parmy  les  ouu tiers,  que 
Jamais  il  ne  mettra  la  main  à  l’œuure,  qu’aupara- 
uant  iln-’ait  leué  le  cœur  &  lesmains  à  Dieu  pour 
luy  dedier  fon  aéHon.Aure(le,il s’applique  fi  bien 
a  tout  ce  qù’on  luy  commande ,  qu’il  n*y  a  trauail 
auquel  il  ne  reiiÆîiïe  pattablement. 

Depuis  Ion  baptefme  il  fe  confie  lie  &  fe  commu¬ 
nie  tous  les  huiéf  iours  auec  vne  deuotion  &  vne 
modefliçcqui  nous  fait  recognoiftre  en  luy  la  pte- 
iencede  la  grace.Sur  tout  il  a  vne  auerfion  grande 
du  péché,  nommément  de  l’impureté.  Il  ne  faut 
que  fe  figurer  les  debordemens  d’un  Saunage  lu¬ 
brique  pour  admirer  ce  que  le  vay  dire:Se  (entant 
attaqué  la  nüidl  en  fonge  de  quelque  penfée  mef- 
leante,  il  fe  leue  en  (ur(aut,fe  met  à  genoux  pour 
prier  Dieu  îufqu  au  fon  de  quatre  heures  pour  Je 
leuer  :  Alors  il  me  vient  trouuer  auec  tant  de  çop- 
fufion  &  d’humilité  ,  qu’il  me  fut  aifç  de  cognoi- 
ttre  que  Içprinçe  des  fupeibes  auoit  quitté  la  pla¬ 
ce.  Il  S.'accufoit  commecoulpabled’vngrada&e 
de  vertu  qu’il  auoit  exercé. Il  defîroit  fort  ieufner 
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Jet  Védredis  &  les  Samedis  de  l'année, pour  la  de- 
uotion  fenfible  que  Dieu  luy  communique  a  la 
paffion  du  Fils,  &  aux  douleurs  delà  Mete  -,  mais 
*ous le  çontentafmes  fur  ce  quenoftre  Seigneur 
aurait  efgatdà  fabonne  volonté  dans  Ton  trauaü , 
voiçy  vn  trait  de  fa  grande  refignation.  1  auoit 
vne  iambe  gelée,  fon  compagnon  voulat  aller  i  a 
chafle,&  ne  fçachant  riçn  de  fon  incommodité, le 
prefle  de  luy  tenir  compagnie,  luy  de  peurde  luy 
déplaire,feleuede  grand  matin, iedifpofe  com¬ 
me  s’il  euft  deu  partir  quant  &  luy  .durant  la  Mel- 
fe  il  prie  Dieu  à  ce  qu'il  inlpire  fon  inftruaeur  ce 
!  qui  ferait  de  fa  volonté ,  citant  tout  pieft  de  par- 
tir.fi  on  le  iugeoit  à  propos,  Dieu  y  pourueut ,  car 
de  bône  rencontre, ie  l'atreftay  .aiant  veu  la  mau- 
paife  difpofition  de  fa  iambe,,  ( 

Son  compagnon  femblevn  peu  plus  morne.c  eit 

ce  pauure  fugitif  que  Sainét  Ignace  nousramena 
l’an  palfé,apresvn  vœu  que  nous  luy  filmes  pour 
fon  retour:  le  changement  &  la  conftance  d  Ar¬ 
mand  luy  a  beaucoup  feruy  ;  Depuis  qu  il  le  vit 
Chreftien ,  il  fe  rangea  de  foy-methie  aux  îeulnet 
de  l’Egliferil  a  monftré  vn  défit  extraordinaire  du 
Baptefme ,  il  entend  volontiers  quand  on  1  aduer- 
tit  de  fes  manquemens ,  il  elt  d'vue  humeur  allez 
affable  &  complaifante.N'eftant  encore  que  Ca- 
thecumene.il  s'abftint  de  manger  d  vu  Ellan  qu  U 
auoit  pris  a  la  chalTe, pendant  le  Careime,  nonob- 
ftant  les  fatigues  de  fes  courfes. 

'  Il  fe  prépara  au  fainét  Baptefme  i.pat  vn  leulne 
extraordinaire ,  i.  par  le  retranchement  des  plat- 
fu  s  de  la  chaffe ,  où  il  elt  fort  enclin,  3.  par  vn  re¬ 
cueillement  intérieur,  s'entretenant  quelques  lep- 
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maines  fur  les  Commandemens  de  Dieu. 

Depuis  qu’il  a  efté  fait  enfant  de  TEgîife ,  on  a 
remarqué  en  luy  toute  vne  autre  docilité, vne  mo» 
deftie»<5c  vne  honerteté  exterieute^ui  part  d’vnc 
pureté  intérieure  de  lame,  auec  vne  foubmiffion 
de  fa  volonté  à  la  conduite  du  fainét  Efprit,  &  à  la 
direction  de  fesmaiftres. 

le  ferme  ce  Chapitre,  difantvn  mot  del’vnion 
$c  delà  concorde  qui  fe  retreuue  entre  cefc  deux 
Jeunes  Saunages,  fî  qu'on  ne  les  aiamais  veu  fe 
querelérl’vn  l'autre:  le  fçay  bien  qu’il  y  a  de  la 
nature, &  qu’vnemefme  langue,  &  les  mefmes 
exercices  leur  lient  naturellement  les  cœurs, mais 
auffi  s  appci'Çoit-on  bien  de  la  grâce  qui  agit  là 
dedans, en  forte  qu’ils  fe  preuiennent  Tvn  l’autre 
auec  des  motifs  d’vne  véritable  chanté.  Le  Cha- 
pitre  fuiuant  fera  voir  comme  ils  ont  bien  reülîy 
en  leur  pays. 


Chapitre  X, 

Continuation  du  Séminaire . 

APres  le  départ  de  la  flotte  de  l’année  palîee, 
les  nouuelles  que  nous  receuiôs  des  Huions 
aîloient  toujours  de  mal  en  pis,  Ci  bien  que  nous 
n’attendions  qu’vn  malfacre  general  de  nos  Pcres 
&  de  nos  François  en  cepais-là,ou  quelque  effeét 
extraordinaire  de  la  douce  prouidence  du  grand 
Dieu  en  leur  endroit.  Nous  auonspafîé  l’hyuer 
dans  ces  craintes  &  dans  ces  efperances,  follici- 
îansîc  Ciel  de  refpandrcfes  benediétions  fur  ceux 
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qui  nous  chargeoient  de  mille  malédictions.  En 
nn  le  printemps  venu,Mr  le  Cheualier  de  Mont- 
magny  noClre  Gouuerneur,  homme  vraiement 
fàgc  &  prudent, voulant  confçruer  la  Religion.cn 
ces  contrées,  &  le  commerce  de  ces  peuples  auec 
nos  Frâçois,fe  délibéré  d'y  enuoyer  quelques- vns 
de  Tes  hommes, pour  fçauoir  en  quel  eftat  eftoient 
les  affaires:mai$  comme  on  auoit  peur  qu'vn  petit 
nombre  de  François  ne  furent  matfacrés  des  H  li¬ 
rons  au  cas  qu'ils  nous  eu fient  déclaré  la  guerre, 
nos  Seminariftesfe  prefenterent  pour  rendre  ce 
feruicc  à  Dicu,à  Mrnoftre  Gouuerneur,&àtous 
ces  Meilleurs  de  la  Nouuelle  France.  On  les  fie 
promptement  équipper  auec  vn  ieune  François 
bien  courageux: &  pour  conferuer  ces  deux  ieuncs 
Neophytes,nousenuoiâmes  auec  eux  le  P.  qui  les 
auoit  inftruk  au  Séminaire ,  afin  de  noirsdës  rame- 
ner,aucas  que  tous  nos  Peres  &  nos  François  fuf- 
fent  mis  à  mort  par  vnc~confpiration  generale  de 
tout  le  pais.  Que  fi  ce  meurtre  prouenoit  feule- 
ment  de  quelques  particuliers, ils  auoient  ordre 
dafieurer  les  mnocensde  Tamijtiédes  François. 
Les  voila  donc  embarqués  auec  des  Algonquins 
qui  vont  comme  le  vent  malgré  le  courant  des 
eaux  merueiileufement  grofies  &  rapides  au  Prin¬ 
temps, à  raifbn  d'vne  infinité  de  neiges  fondues 
qui  te  viennent  ietter  dans  les  grands  fieuues.  îe 
fçrois  trop  long  fi  ie  voulais  rapporter  toutes  les 
particularités  dejee  voiage,  ie  me  contenteray 
den toucher quclques-vnes en  partant» 

T  Comme  nous  auons  fait  publiquement  prier 
Dieu  nos  Sauuages,foit  à  Kebcc,foit  aux  troisRi- 
uieres ,  foie  en  la  Riuicrc  des  prairies ,  le  br^it  de 
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cette  bonne  a£hon  s’eflaht  lefpandu  pat  tout.  Ici 
Algonquins  voulurent  eftre  de  la  parue ,  ils  prie* 
rent  le  Peredeles  instruire:  mais  côme  il  ne  fça« 
ùoiepas  la  langue,  il  prie  quelques  Litanies  que 
nous  auos  dreüées  des  attributs  de  Dieu3&  leur  fit 
chanter  tous  les  foirs,  &  tous  les  m  amis,  Fai  Tant  le 
mefme  dans  les  nations  qu’ils  rencodtioient.  Ces 
peuples  pubhans  volontiers  tû  leut  lague  lès  gra¬ 
veurs  du  maiftre  qu’ils  ne  cognoifient  pas  ericor. 
Ils  n’eftoient  pas  trop  auancés  dans  leurs  voiagesj 
qu’vne  difgrace  arriuaà  l’vnde  nos  deux  Semina- 
nrtes nommé  Armand:  doublant  vne pointe,  les 
bouïlloiis  d’eau  comme  d’vne  grolïe  marée,  ve¬ 
nant  à  choquer  fcin  canot, le  renuerferent,&  tout 
cequiertoit  dedans,  en  forte  qu’on  croioit que 
tout  furt  perdu.  Leieune  Algonquin  qui  n’auou: 
rien  que  Ion  corps  dans  le  canot ,  ne  penfa  qu’à  le 
fauuerjil  fut  bien-tort  à  bord  Hors  du  dangeicinars 
Armand  voulant  fauuer  vne  Chapelle  que  le  Pe- 
re  portoit  pour  dire  la  fainéte  Méfié ,  8c  quantité 
de  poutcelaine,&  autre  bagage  renfermé  das  vnè 
cailie,s  engagea  fi  auant  qu’on  le  perdit  de  veue  .* 
voila  la  cài'fie  8c  le  calice ,  Ôc  l’aube ,  8c  la  chafii- 
ble>&  tout  fon  équipage  abyfmé  d’vn  codé  >  8t 
luy  de  l’autre.  Le  P. ne  le  voiant  plus  en  terre  nf 
fur  les  eaux, le  cherche  au  Ciel,fe  iettant  à  genoux 
au  coing  d’vu  boi%,  Çepauure  îeune  Chreftieft 
àiant  combattu  contre  la  mort  iufques  à  auoir  les 
mains  toutes  écorchées,  &  le  corps  tout  brife,  fë 
trouue  alîîs  au  fond  de  l’eau  fur  vrie  roche  :  il  efr 
fait  vne  Chapelle  plus  fauorable  que  celle  qu’il 
venoit  de  perdre  :  ie  veux  dire  qu’il  s’adrefic  à 
Dieu  du  fond  des  aby  fmes^aon  de  la  bouché  qu’il 


deuant  fa  bonté.  V ous  eftes  le  Maiftré  de  ia  vie, 
luy  difoit  il,  la  mienne  n’eft  plus  àmoy ,  car  ie  ne 
la  gaulois  conferuer  ,  vous  pouués  tout ,  laiftez- 
moy  mourir  /faites-  moy  reuiure,  vous  eftes  mou 
Dieu.  A  peine fon  ame  auoit  elle  poufte  cesaffe- 
sftiôs,que so corps fe  vit efteué  fur leap , où il  re¬ 
centre  des  broftaïUes  qu’il  attrappe  en  telle  laite,, 
qu’il  trouua  toulîoursdequoy  fe  retirer  iùfques  au 
bord  du  torrent  malgréfarapidité.'fes  copagnons 
i  aiant  veu  difparbiftre,regardoient  ft  les  ondes  ne 
ietteroiët  point  vn  corps  mort;  quand  ils  en  virent 
vnviuant,  ils  s’efcrierent  deioye,le  P. accourt 
pour  voir  ion  pauure  nourriftori  reftufcité.La  per¬ 
te  que  ccieune  homme  venoit  de  faire  des  orne- 
rncns  £cclefiaftiques,lerendoit  confus  ,  &le  iet- 
toitdans  des  excufes, quand  le  P.i  embraftantftuy 
dit  ;  C’eft  aftés,mon  fils,c’eft  allés  que  vous  laies 
viuant  ,  ne  parlons  point  de  noftre  perte, mais  be» 
nillons  Dieu  de  ce  qu’il  vous  a  retiré  de  la  mort. 

A  peine  ce  ieune  homme  eftoit-il  retiré  de  ce 
danger, que  le  P.  tombe  dans  vn  autre. Les  canots 
s’eftans  icparés,celuy  qui  menoit  le  P. demeura  le 
dernier:  comme  ils  airiueient  à  vue  ioùrnée  de 
Lifte, il  fallut  aller  à  pied,  le  pauure  P.  penfâ  mou¬ 
rir  en  ce  chemin  j  voicy  comme  ii  m’en  refcrit. 
Nouspartifmesdés  le  grand  matin  lans  boire  ny 
manger,  nous  cheminions  à  grand  pas  par  vn 
tres-mauuais  chemin,  &  dans  de  grandes  cha- 
leursji’eftois  chargé  de  mô  petit  bagage,ie  croiois 
que  mes  gens  s’arrefteroient  fur  le  Midy  pour 
manger:  mais  ils  me  laifterent  derrière,  ga¬ 
gnant  toufiours  païs  ;  ma  foiblelle  croiflant  aueC 


noiiy ,  ie  me  ietteà  terre  n  en  pouuant  plus  ;  puis 
aianc  pris  vn  peu  de  repos,  ietrouue  trois  ou  qua¬ 
tre  grofeilles  qui  ne  me  foulageuent  pas  beau¬ 
coup,  car  voulant  reprendre  mon  chemin ,  ie  fus 
contraint  de  me  coucher  vne  autre-fois ,  tant  i’a- 
uois  dé  mal  àlateftc>&  de  foiblefTe  par  tout  le 
corps.  le  me  fouuenois  allez  de  la  pauuie  Agar,& 
du  Prophète  Elie,  que  Dieu  auoitfecourus  dans 
leurs  necelfités ,  mais  mes  péchés  me  aefendoienr 
d’efperer  cette  faueur  temporellle:mon  ame  neat- 
moins  fc  confoloit  fe  voiant  partir  de  ce  monde 
par  obeïffance ,  au  cas  quon  ne  me  vint  point  fe- 
courir ,ie  demeut'ay  vne  heure  ou  deux  en  cét  état, 
quand  mes  gens  s’eftans  apperçeu  que  le  tardois 
trop,  me  vindrent  chercher ,  ie  leur  demanday  vn 
peu  à  manger ,  mais  ils  me  refpondirent  qu'ils  n’a- 
uoient  rien  :  ils  prennent  mon  petit  bagage ,  &: 
m’excitent  à  prendre  cœur  :  nous  trouuafmes  vn 
ruilleau  qui  me  rafraifchit,  &  qui  me  donna  quel¬ 
ques  forces  pour  arriuer  fur  le  foir  à  Tille ,  où  ie 
trouuay  mes  Seminariftes,  &  noftre  François  bië 
en  peine;  car  ils  m’attendoient  depuis  deux  iours: 
ïe  fis  rencontre  de  quelques  Hurons,parens  de 
noftre  Armand ,  auec  lefquelsie  me  retiray.  Les 
Algonquins  m’enuoierent  quérir  fur  le  foir  pour 
les  faire  prier  Dieu ,  &  pour  chanter  les  Litanies 
en  leur  langue  dans  leurs  cabanes.  Ma  débilité  nr 
me  pût  empefeher  de  leur  donner  ce  contente¬ 
ment,  qui  m’eftoic  plus  doux  qu’à  eux  mefme.En 
fin  nous  apprifmes  icy  que  nos  Peres  ôc  nos  Fran« 
çois  fe  portoient  bien  aux  Hurons,&  qu’ils  nous 
saetmteroientà  noftre  ardues  les  dangers  quib 

auaient 
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âùoicnt  encourus  pendant  l’hyuei*.  Apres  nous 
eftre  rafraîchis  quelque  temps  dâs  cette  ide,nous 
nous  embarquâmes  auecles  Hurons,  quittans  les 
Algonquins  en  leur  pais  ;  à  deux  ioursdelànous 
trounafmes  les  amis  ôc  les  alliés  de  Ioleph  Thcwa- 
thironqui  defeendoient  versles  François :ie  fus 
d  aduis  qu  il  le  mit  en  leur  copagnie  »  pourpader 
encor  vn  hyucr  a  Kebec ,  afin  de  s’y  fortifier  da- 
uantage  en  la  Foy.  Bref,continuantnofh:.croutc^ 
nous  arriuafmes aux  Hurons  le  9. de  Iuiilec,  eftâc 
partis  de  la  Riuiere  auxprairies  le  n.  îuin,fcfte 
de  S.  Barnabe.  V  oïlavne  partie  des  choies  que  le 
Perc  m  efcriuoit,  Dieufçait  quel  contentement 
rcceurent  nos  Peresà  cette  entreueuë  >  ils  fe  con- 
foioient  tous  comme  des  gens  retirés  du  tôbeauf, 
quoy  qu  en diuerfesfaçons;ie  neracôteray  point’ 
les  perfecutipns  qu  ils  auoicntfduffertes  pendac 
tout  1  hyuer.La  Relatiô  qu’ils  m’ont  enuoyée,d£ 
quçiadrcde  àV.R,  rapporte  tout  cela*,  îediray 
feulement  qu’ils  furent  bien  eftonnez  de  voiries 
deportemensde  nodre  Semiharifle  :  ceieune  ho- 
ines  efiant  retire  dans  fa  bourgade,  deuienr  P in¬ 
dicateur, il  lotie  nodre  foy, dit  mille  biens  de  ia  li- 
beraiitc  des  François, crie  partout  que  nouffom- 
mes  les  Pères  de  tous  ces  peuples,  que  nous  leur 
venons  annoncer  des  paroles  de  vie,  il  ne  peut 
fouffrir  qu  onnousfoupçdned’anoir  caufé  leurs 
maladies.-la honte naturelleauxieunes  SauuageS 
deuant  /es  vieilîards,efl  bâme  de  fon  cœur,  la  foy 
le  rend  Aardy  comme  vnlion,  fes  gens  l’efcôu- 
tent,  admirent  fesdifeours  ,  quittent  petit  à  petit 
les  penfées noires  qu’ils  auoient  pris  de  nous.  La 
yertu&;  Iachaftetédece  nouusau  Prédicateur  les 
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ramtj  voicy  ce  qu'en  mande  vn  de  nos  Pefei* 
Fiiez  Dieu  pour  noflrc  panure  Armand,  il  Fais: 
merueiîle,mais  il  cft  au  milieu  des  périls;  il  cou- 
che  dans  les  cabanes  des  Hurons  Tes  parens,GÙleS 
filles  fôt  gloire  de  rechercher  les  îeunes  hommes* 
il  a  rendu  de  grands  côbats  &  remporté  de  figna- 
lées  vr boires,  il  tefmoigne  hautement  qu’il  cft 
Chreflien ,  2c  qu’il fe  vehccomFoi:,:er  comme  tel 
en  tomes  Fes  avions  il  fé  vient  confefTci'&  com¬ 
munier  tous  les  Dimanches  en  la  bourgade  où 
nous  Tommes ,  efîoîgnéd  d’vnc  bonne  lieue  delà 
fieu  ne:  nous  e  fiions  fi  décriés  dans  cette  bcmrga- 
de,que  pîufieius  perfonfies  font  mortes  cét  hyuer 
fans  Baptefmc  ,  pourcc  que  nous  n’en  o  fions  ap¬ 
procher, les  enrans  meftnes  nous  regardoient  co¬ 
rne  des  Forciers,  2c  comme  des  empoifonneurs,  fi 
bien qifvn Perc  Fetrouoant  aucccc  Néophyte, 
vn  petit  enfant  voyant  qu’on  luy  fai  foi  t  bon  vifa- 
ge,  demanda  à  Tes  parens  fi  les  François  nefaî- 
Foient  plus  mourir  les  Huions.  Que  le  Ciel  don¬ 
ne  à  jamais  des  benediélionsà  ceux  qui  ont  ion- 
flenti  qui  Foufh'enncnt  les  Séminaires  des  Sau¬ 
nages.  Dites  moy ,  ie  vous  prie  ,  toutes  les  gran¬ 
des  deFpéfes  qu’on  a  Faites  iufques  à  prefent  pour 
cflablir  &  pour  conferuerce  Séminaire, 2c  les  au¬ 
tres,  pcuuent-elleseflre  mifesen  parangon  aucc 
le  fruiét  que  ce  ieune  homme  a  commencé  de 
faire?  En  vérité  nous  Tommes  dans  l’cftonncmenr 
ôc  dans  les  bençdi&ions  de  Dieu  ,  voyans  ce  que 
nous  n’oiions  attédre  d’ vue  plante  née  au  milieu 
delà  Barbarie,  &  fi nouuellement  entée  en  i’E- 
gtife  de  Dieu  ^ 

NosPeres  destituons  voyans  le  fruiél  que  fai. 
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(bit  ccieunc  homme,  3c  corne  dés  cethyuer  pro¬ 
chain, peut-eftre  deux  de  nos  Peres  iront  demeu¬ 
rer  auecluy  en  fa  bourgade  ,  nous  referment  qu« 
nous  leur  renuoyaffiôs  au  pluftofl  lofeph  The«- 
athiran.  pour  auoirvn  autre  Prédicateur  en  fa, 
ville  ou  bourgade  bien  belle,&bié  peupïee,nous 
coniurans  de  faire  nos  efforts,  d’arrcfler  autant 
que  nous'pourripns  de  ieunes  Hurons  qui  vou¬ 
draient  relier  au  Séminaire ,  qu’ils  n'auoient  ofé 
çn  demâder  fur  le  pais  dans  la  difficulté  du  tçps, 
3c  pour  les  dangers  qui  font  fur  la  riuicre  qui  \çs 
doit  apporter  :  nous  y  ferons  nos  efforts,  on  nous 
en  a  défia  donné  quelques- vos  *,  mais  comme  ce 
peuple  defeend  cette  année  à  la  debandade,ie  ne 
fçay  pas  le  nombre  que  nous  pourronsauoir.  Il 
g’en  prefente  allez  de  grands,  3c  de  fort  aage£> 
mais  nous  éraignôs  qu’ils  n’enlcuent  les  plusieu¬ 
rs.  Entre  ceux  que  nous  auons  rebutez ,  il  s’eü 
^trouué  vu  homme  aagéde  plus  de  40. ans, lequel 
a  voulu  demeurer  à  toute  force:voianc  que  nous 
lüy  fermions  l’oreille ,  il  eft  allé  prier  nos  Fraçois 
de  le  receuoir  auec  eux,  s’adrelTant  tantoft  à  1  vn, 
tantoft àl’autre.  Si  on  craint  queie  ne  déroba, 
difoit  ih  tenez  voyla  mon  bagage  que  ie  ne  retv- 
jtfoyç  point  au.  païs,ie  ne  fçaurois  commettre  lar¬ 
cin  qui  vaille  cela,  Thctathiron  que  i’&y  rencon¬ 
tré  en  chemin  (  c’eft  noftre  Seminarifte  lofeph  ) 
çn'a  taitt  dit  de  bien  des  Fraçois  &c  de  leur  crean¬ 
ce,  que  ie  veux  croire  en  Dieu,  &  demeurer  aueç 
eux  pour  çftre  inftruit.il  tira  vn  Chapelet  en  no¬ 
ftre  prefcnce  que  ccieunc  Seminarifte  luy  auoit 
Â&n.Q  pour  tefmoiguage  qu’il  vouloir  eftre  Chre- 
âien  *  néanmoins  comme  cos  peuples  font  affe£ 
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diilïmuîez ,  mous  l  auons  laide  aux  trois  Riuieres 
pour  1  efprouucr  dauantagc.  Cç  pauure  homme 
nous  faifoit  compailîon,  car  il  prefFqit  la  larme  à 
rc-an.  >  iccs compatriotes  qui  doiuent encor  des¬ 
cendre  ne  1  efbranleiit  point,  nous  le  receurons  s 
nous  n  auons  que  trop  de  cœur  pour  luy,  mais 
pomme  il  efl  aage,&  par  confequentplus  attaché 
a  f  <  volonté?  queles  ieunesgens,  nousauons 
peut  qu  n  lie  ie  jet te  dans  quelque  débauche. 

Au  i  efte ,  ie  voy  bien  que  il  Dieu  nous  en  don¬ 
ne  beaucoup ,  nous  ferons  accablez  >  car  au  lieu 
d  vn  ^  eminaire  *€i>  voy  la  trois  fur  pied  dans  peu 
de  temps ,  1  vn  d  Algonquins ,  l’autre  de  Monta- 
gnets,&'  letroiheime  desHurons.  Onm’adon- 
iteiiepr  petits  en hms, tan  tlVi  on  tagnets  qu*  Algon¬ 
quins,  n  les  fa  ut  pouruoir  :  on  m’en  prefenteen- 
cor  4. 00$.  autrps  pour  mettre  au  Séminaire ,  & 
on  m  a  promis  d  en  amener  encor  au  Printemps: 
ic  nefçay  comment  fatisfaireà  touteela  ,  ie  me 
tiompé, lamain  de  ldeut|lgtande,ioncççur  efè 
plus  grand  que  le  noftre ,  tous  les  ans  il  me  fem- 
ble  que  nous  allons  manquer  deforces,  ôe  tous 
les  ans  ie  voy  ci  diiVrc  a  proportion  quelesocca- 
hops  d  exercer  la  chari  té  le  prefentent.  Cenfidcin 

Domino ^  dfihit  tibi ÿstitiones  covdis  tui  Nous 

luy  demandons  le  fàlnt  de  ces  pauüresSauuages, 

dont  nous  en  auons  quinze  fur  les  bras3qu’il  faut 
nourrir  &  iecourir  plus  particulièrement  que  les 
autres ,  aufquels  il  faut  fâiré  l’aumofne  de  temps 
en  temps ,  iufqucs  à  ce  qu’ils  (oient  en  eftat  de  d- 
i'er  leur  vie  de  1k  terre.  Outre  ceux- çy3  onauoit 
doîiné  deux  enfans  à  Mon/ieur  G  and 3  Tvn  def- 
qt^îs  cft  monté  au  Ciel  aptes  fonBapteime, 


en  ï année  163 S.  69 

feitefleUer  l’autre  aucçvn  grand  amour, il  rend 
bien  d’autres  fecours  à  ces  pauures  peuples.  Le 
fieur  Oliuier  a  aufii  deux  petites  filles  Sauuages, 
&  vn  petit  garçon ,  comme  il  eft  icy  Commis  au 
M  agazin  de  Meilleurs  delà  Nouuelle  France ,  ie 
jae  doute  point  que  ces  Meilleurs  ne  feruent  de 
bras  droit  à  la  charité  quiîs  exercent  enuers  ce? 
jeunes  plantes  de  l'Eglife  de  Dieu. 


Chapitre  XL 

Jldmas  de  dtuerfes  chofes . 

LE  iour  deS.  Barnabe  nous  tuons  eu  vn  trem¬ 
ble-terre  en  quelques  endroits, il fe  fit  fibien, 
fentir3que  lesSanuageseftoientbieneftonnez  de 
voir  leurs  plats  d  efcorcesfc  choquer  les  vus  les 
autres,  Ôc  beau  forcir  de  leurs  chaudières.  Cela 
leur  fit  ietter  vn  grand  cry  plein  d’eftonnement. 

Voicy  vne  façon  gentille  déterminer  vn  pro¬ 
cès.  Y  n  Saunage  s’e  fiant  eiloigné  du  païs  pour  ie 
ne  fçay  quel  fujet ,  fa  femme  fe  voyat  recherchée 
dans  fon  abfence ,  en  efpoufe  vn  autre  :  quelques 
mois  apres  ce  fécondés  nopces ,  le  premier  mary 
retourne  &z  veut  rauoir  la  femme  :  l’autre  nela 
voulant  pas  rendre3les  voylaen  procés3le  pere  de 
cette  femme  iugea  ce  difFerét  en  dernier  relïort  : 
il  préd  vn  baflon3ie  porte  vn  peu  loin,  le  fiche  en 
tcrre3puiss’adrefsatauxplaideurs3leur  dit.Ceîuy 
qui  rapportera  le  premier  ce  ballon  aura  ma  fille, 
eux  de  courre.  La  femme  fut  adiugée  à  celuy  qui 
auoit  meilleures  jambcs^Ôde  procès  fut  telicméü 
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efteint,  qu’il  n*en  fut  plus  parlé  que  pour  rire.  Ce 
trai&eflaufïi  gaillard  que  Fmeonflâce  dansleurs 
mariages  nous  caufèra  de  triflefTe.  Le  lien  fl  ferré 
qui  tient  l’homme  8c  la  femme  fousvn  me  une 
joug,aura  bien  de  la  peine  d’y-  arrefter  les  Sauna¬ 
ges.  Meilleurs  de  laNouuelle  France  mefemblét 
&uoir  apporté  quelque  comencement  de  remede 
à  ce  malheur:  veritabiemmls  font  louables  pour 
FafFedaon  qu’ils  portent  au  falut  de  ces  panures 
peuples.  l’apprend  qu’ils  ont  donné  cette  année 
quatre  arpçns,  de  tç rre  défrichée  à  deux  ieunes. 
Elles  Sauuages  qui  fe  marieroient  à  quelques, 
Chreftiens^fanspreiudice  dufecoursqu’ilspour- 
font  doner  aux  autres  à  Faduenir.  le  les  remercie 
de  tout  mo  cœur  de  cette  charité  au  nô  de  deux 
Néophytes  à  qui  cette  aumofne  efl  defiadefti- 
née,.  Ce  font  deux  iennes  filles  baptifées»dont  les, 
bons  A  nges  ns  feront  p$s  ingrats  enuers  cesMcf- 
heurs.  Vue  honneflcDamc  dont  on  ne  m’a  point 
cicnt  le  nom  3  a  fait  prefent  d’vne  bonne  pièce 
d’argent  pour  marier  auffi.  quelque  Elle-  Saunage 
b ap ci  fée.  Toutçelaefldcfla  appliqué.  Dicuqiû 
poumon  aux  petits  oifèaux  du  Ciel,  bénira  ces 
âmes  d’eOite,  puis  quelles  prennent  les  interefts 
4e  lefusChrift  IpnFils  en  Iapetfonnede  ces  nou- 
«eaux  enfans.  Voila  iuftement  les  moiens  de  rem 
dre  les  mariages  des  Sauuages  fiables  drindiffo- 
lubles.  Car  vn  mary  ne  quittera  pas  fl  aifément 
vue  femme  qui  lui  apporte  vn  h  oneflcdot,  &.  vue 
femme  ayant  les  biens  auprès  de  nos  habitations 
Françoifes,  ne  s'en,  gfloigaera  pas  facilement  non 
jpte  que  defcmmacy.Adioiifiez  ques’eftas  don*, 
parole de  nos  Autels* la  crainte  des  loi k  ’ 
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ifs  retiendra  dansîe  dsuoir.  Les  biens  qu'on  fait 
Sc  qu’on  procure  à  ces  pauures  Neophytcsÿdon- 
3e  vn  puiiTant  empire  fur  eux  à  ceux  qui  les  gou¬ 
vernent  ,  &  vne  grande  authorité  à  la  foy  C  hre~ 
tienne  pourfe  faire  rendre  obcïïTance  :  En  voieÿ 
n  exemple. 

Quatre  cabanes  affligées  de  maîadi es, fe  voyanc 
n  peu  fccourues  par  noflre  entremife ,  fe  font  af- 
emblées en  cofeil,  où  ceux  qui  sot  e  ncor  en fan- 
é,ont  coclud  qu’il  falloir  croire  en  Dieu,  Manoir 
ccoursàfa  bonté.  Voila  la  premiers  affcmbléc 
[uiisont  faite  entre  eux  purementpo.ur  la  Foy, 
i’autât  plus  remarquable,  qu’en  même  temps  Mt 
loftrc  Gouuerneur  nousparloit  de  les  fecourir 
ortemcnt,& pour  la  Foy  8c  pour  leur  maladie  5  fi 
lien  qu'eux  &  nous  fans  fçauoir  rien  i’vn  de  Tau-, 
rendions  ailèmblés  pour  le  mefmefujet.Dep  uis 
e  temps-là  ils  n’ont  point  maqué,  tant  qu’ils  o  ne 
fié  proches  de  nos  demeures,  de  venir  roubles 
pursfoir&  matin  à  la  Chapelle  pour  prier  Dieu, 
je  pour  eftre  inflruits  en  fa  doftrme;  l’apprend 
[ue  Makhcabichtichi*  parla  le  premier  en  ce 
!onfcil,&  dit*,  Mescompatriottes,i’ay  prcftél’o- 
bille  vn  16g  temps  aux  Peres,  ce  qu’ils  m’ont  en~ 
kignéefttres-bon:icleur  auôis  promis  de  croire 
n  Dieu,  i’ay  manqué  de  parole ,  i’en  fuis  marrys 
cft  à  ce  coup  qu’ils  feront  prenne  de  ma  conltâ- 
î.  Sus,  rangeons  nous  tous  fousla  protection, 
c  celuy  qui  a  tout  fait  ;  ne  perdôs  peint  courage, 
quelqu  vn  de  vqus  luy  promet  ck  croire  en  luyy 
u’il  tienne  fàpayble,  éc  n  imite  pas  monincon- 
ancé.En  fuiteikees bônes  refolutions,  les  San- 
âges  de  ccs  quatre  cabanes  fc  trouucrent  tous  est 
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noftremaifon  leiour  delaglorieufe  ÀlTomptioh 
delà  Vierge, afin  d  alMeu  àlaprocefliô  que  nom 
firmes  pour  recognoiftre  cette  grande  Princeflc 
comme  Supérieure  5c  protedrice  de  i’vn  ^d’au¬ 
tre  France,  félon  lesfamdes  affedions  de  noftre 
bon  Roy  ;  &  encor  pour  bénir  Dieu  de  ce  qu’il  a 
pieu  à  fa  bonté  de  luy  doner  vn  enfant  de  miracle 
'ôc  de  benedidiô.Mmoftre  Gouuerneur  n’oublia 
rien  de  toute  la  magnificéce  poiîible  pour  hono- 
rer  cette  proceffib  Jlfaifoitbeau  veirvne  efcoüa- 
dede  Sa u uages  marcher  apres  its  François  auec 
leurs  robes  peinteSj&  figurées,tous  deux  àdeux, 
&  fort  modeftement.  Les  hayes  de  foldats  en  di- 
uers  endroits  les  faluent  de  moufquetadcs,les  ca¬ 
nons  qui  eftoiét  fur  la  terre  5c  fur  Peau,  ioiians  vi\ 
bel  ordre,  caufoient  ie  nefçay  qu’ellerefiouïlTan- 
ce,  accompagnée  d’vne  fainde  deuotio  que  tous 

offroient  à  Dieu  pour  l’accompliflement  des  def- 
feins  de  nofire  grand  Roy ,  5c  pour  le  falut  de  ces 
peuples, En  ce  mcfme  téps  troisiongleursou  for- 
ciers ,  nous  apportèrent  cinq  tambours ,  dont  ils 
s’efioiet  feruis  dans  leurs  Sabbats ,  proteftans  par 
cette  adion  qu’ils  abandonnoient  le  party  de  Be- 
lial  pour  fuiure  ïefus  Chrijft.  Comme  ce  Chapi- 
tre  n'eftqu’vn  ramas  de  diuerfes  choies  qui  n’ont 
point  de  liaifon  »  il  contiendra  quelques  articles 
bien  differens  les  vns  des  autres  ;  voicy  vne  nou¬ 
velle  allez  fafcheulè. 

Le  Pere  Hicrofme  Lalemant  nous  ayant  quitté 
pour  aller  aux  Barons,  fitrcncôtre  en  chemin  de 
quatre  cabanes  d’ Algonquins  dp  P  Ifle ,  les  Ba¬ 
rons  qui  les  menaient  mettans  pied  à  terre,  en¬ 
crèrent  dans  P  vne  de  ces  cabanes  3  5c  le  Pere  fçi 

retira 
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le  retira  à  part  pour  prier  Dieu;  mais  on  le  fie 
bicn-toftàppeîler,  6r  on  luy  fit  %ne  qu’omit 
auprès d  vn  certain  Sauuage  de  mauuaife façon. 
Celuy-cy  voyant  le  Pere,  entrer  en  cholere,  6c  fe 
plaint  de  ce  qu’vn  Fraçois  padépar  là  depuis  peu 
de  iours,  auoit  faignéi’vn  de  Tes  malades ,  dont  la 
morts’ea  eftoitenfuiuie  :  Là  deffus  fe  mettant  en 
humeur  6c  en  furie,  ilmemonftrc  vnlicol,6ç  vne 
hache  (dit  le  P.  qui  m’a  referit  toute  cette  tragi- 
comocdie  )  me  faitant  ligne  qu  il  failloit  mourir! 
En  foitte  ildifpolc  cc  cordeau  par  vn  nœud  cou¬ 
rant^  auec  vne  adtion  de  furieux  6c  d  enrage,  il 
me  prend  la  tefte  auecles  deux  mains  pour  mêla 
faire  pader  dans  ce  licol  j  iel’arreftc  auec  la  main, 
luy  faifant  entendre  mon  innocece  le  mieux  qu  il 
m’eftoit  poffihle.  Luy  fe  mocquant  de  tout  cela, 
deuenoictoufioursplus  furieux >  6c  leuant  la  ha¬ 
che, me  donne  à  entendre  que  fi  ie  ne  finiffbis  par 
l’vn  ,  ie finierois  par  l’autre.  Voyant  que  le  colec 
de  ma  fotanne  Jl’empefchoit  de  m’eftrangler ,  il 
s’efforça  de  ladegraffer.Dans  cette  contraire  nos 
Hurons  petunoiét  fans  dire  vnfeul  mot*,  deuxdc 
nos  François  qui  eftoient  hors  la  cabane  couru¬ 
rent  aux  armes, maisieles  arteftay  depeur  de  plus 
grand  malheur,  les  aduertiffant  qu  ils  agiffent 
pluftofl  auec  les  Hurons  qui  nous  auoient  pris 
en  leur  protection  6c  fauuegarde.  Enfin  ce  bar¬ 
bare  fitfortirnos  Hurons  de  fa  cabane,  6c  me  ti¬ 
rant  par  vn  pied,  me  retint  prisonnier  pour  m  ex¬ 
pédier.  Les  Hurons  venoient  par  fois  regarder 
dans  la  cabane  ce  qu’on  y  faifoit,difans  qu  ils  dc- 
meurcroiët  là  toute  la  nui£t,pour  auifer  àce  qu’ils 
auoie  nt  à  faire, fe  portans  pour  refpondantdc  ma 
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pcrfannc,  au  cas  quon  me  voulut  deliurcr;  ce 
qui  fit  que  ce  barbare  me  lafeha.  le  m’enretour- 
nay  dire  mon  breuiaire,  &  nos  Hurons  s’en  vont 
au  confeiljdans  lequel  ils  arreftét  de  faire  des  pre- 
fcnsicét  homme  forcené,*  Ils  le  font  venir  en 
leur  cabane ,  pour  iuy  donner  des  haches  &  vne 
lame  d’efpee  :  Le  plus  âgé  de  nos  Hurons  leuant 
ces  haches  l’vne  apres  l’autre  ,s’cfcrioit a chacu¬ 
ne;  Voilapour  deliurcr  les  François  quifontaucc 
nous.  Ce  barbare  ayant  regardé  toutes  ces  ha¬ 
ches,  dit;  La  penfee  de  tuer  les  François  com¬ 
mence  afortir  de  mon  efprit  ;  fnais  à  ce  que  ic  fois 
content,  &  qu’elle  forte  toute  à  fait,  il  me  faut 
encore  vne  chaudière  :  ne  s’en  trouuant  point ,  il 
demande  en  la  place  vne  chemifc;  on  la  luy  don¬ 
ne,  alorsil  tefmoigna  d’eftre  parfaitement  con¬ 
temple  faifant  apporter  yn  plat  d  çcorceplain 
d’eau9ilenlauefaface&  fesyeux,  puisaualant  le 
tefte;voila;dit-iI,poureiruycr  mcsîarmes  &châ« 
ger  mon  vifage;  voila  pour  auaier  toute  l’amertu¬ 
me  8c  le  fiel  de  ma  cholere:  ie  ne  fuis  plus  fafehé. 
Làdefius  s’en  vaemportantlcs  prcfens.Eftant  de 
retour  en  fa  cabane, il  enuoya  la  chair  d’vn  C  aftor 
à  nos  genspour  tefraépgnage  de  réconciliation. 
Nos  Hurons  m’ont  foit  prefïç  deferire  cette  hi- 
ftoireà  Monficur  le  Gbuuerncur;  Ledefplaifiç 
qu’ils  ont  de  ce  qujs’c  fl  pâlie  en  atcllcmcnt  irri¬ 
te  Tvn  deux,  qu’il  penfa  tuer  ce  barbare  d’vn 
coup  de  hache  le  lendemain  matin. Ilncm ’eftpas 
poffibîe  d’elcrire  dauantage ,  les  Maringuoins  ou 
coufins  me  maflacrent  à  milliafle,  ne  me  donnant 
pasla  permiffion d’eferire  vne  feule fyllabe fans 
douleur.  C’eft  bieq  à  ce  coup  qu’il  me  faut  par- 
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donner  fi  i’eferis  mal ,6c  m’exeufer  auprès  de  M  ô- 
fieur  le  Gouucrncur,  dont  ie  ne  vous  puis  dire  la 
chariré  pendant  que  i’ay  eu  Hioncur  d’eftre  auec 
luy.  C'eftl’inuariable,  6c  toufioursluyunefme,6C 
toujours  incomparable.  Dieu  le  benifle  aia- 
mais.  Tout  cecÿ  eftnré  des  lettres  du  Perc.  le 
îne  promets  bien  que  Monfieur  le  Cheualier  de 
Montmagny  ne  manquera  pas  darrefter  1  or¬ 
gueil  de  céc  Infulaire. 

Le  PereLc  Moine  que  nous cnUoyonsaufil 
aux  Huronsacouruvne  autre  fortune  nô  moins 
dangereufè.  Scs  gens  ayat  gafpillé  les  viures  qu  ô 
leur  auoit  donné,VQire  meime  en  ayant  vedu  vne 
partie  aux  Algonquins,  deièmbarquerent  le  Perc 
Ôc  deux  François  quieftoient  auccluy.  D  autres 
François  defeendans  des  Hurons  (e  trouuerent  a 
ce  beau  rencontre*  6c  comme  ils  tâçoient  ces  bar¬ 
bares  de  if  auoit  pas  conferue  leurs  viures,  ds  re¬ 
partirent  qu  ils eftoiet  courageux, 6c  qu  ils  paiFe- 
roient  bienhuiéfc  ioursfans  manger.  Ces  Fran¬ 
çois  fièrent  donner  au  Perevn  peu  de  bled  6c  de 
farined  Inde  pôür  viuredans  legrand  defertoù 
il  eftoic  abandonné  ,  en  attédant  que  i’vn  des  ca¬ 
nots  qui  delcendoiét  le  pritearepafiant.  Le  pan¬ 
ure  Pere  m’eferiuit  fon  dcfaftre  en  peu  de  mots. 

le  ne  fçây  fi  mes  pechez  me  ferment  la  porte  ait 
pays  que  i’aÿ  tant  defiréj  mais  quoy  que  s’en  foit, 
me  voila  dégradé  6c  dclâilTé  à  vnc  pointe  de  fable 
au  delà  de  la  petite  nationdes  Algonquins, n  ayâc 
point  d’autre  maifon  que  le  grand  monde:  Un  y 
a  que  trois  ioursqüefvn  des  canots  quiportoic 
noftre  petit  bagage  tourna  dans  l'eau  *,  Nos  pa¬ 
quet!  furent  emportées  par  le  couràt,nouscu  sf - 
*  -  —  F  ij 
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pcchafme  vnauec  grande  peine ,  l’autre  fur  per- 
au,*Dieu  foit  beny  de  tout. 

l’ay  délia  dit  corne  le  Pere  quiremenoitles  Se- 
tninariftes.  fdurôs,auoit  aufli  perdu  sô  équipage 
dans  lemefme  chemin.  Si  les  Saunages fe  riétde- 
dâs  leurs  pertes, nous  ne  de  deuôspas  pleurer  de- 
dasles  noftres,puifq;  Dieu  les  fçaura.bié  reparer. 

LéPcredu  Perron  qui  monte  auffi  là  haut  au¬ 
ra  peut-eftre  vn  plus  heureux  fucces  que  ces  trois 
premiers,  ik  gay  été  à  Ton  depart,&  1  honneur  que 
luy  fit  Monlieur  nofhe  Gouuerncur  aulïi-bien 
qu’aux  autres,  ietta  les  Sauuages  dâs  vne  allegref- 
fe  qui  nous  promet  quelque  choie  de  bon  j  celuy 
qui  le  mene  nous  dit  en  s’embarquant: le  fuis  Ca¬ 
pitaine,  il  ne  peut  arriuer  aucun  mai  au  Pere  en 
maprefenee,  ils  nous  promirent  de  prendre  en 
pafTant  le  Pere  le  Moine  ,  &;  les  François  qui 
eftoient  auecluy. 

Voicy  vn  bout  de  lettre  du  Pere  que  i’ay  îaiiTé 
à  larefîdcnce  de  S.Iofeph,où  les  Saunages  lè  ren¬ 
dent  fedentaires.  Apprenant  qu’vne  barque  mô- 
toitaux  trois  Riuieres;  iedyaux  Sauuages,que 
voulez  -vous  que  i’efcriue  au  Pere  le  Ieunc  par  la 
barque  qui  doit  monter  là  haut  :  Tu  luy  mande¬ 
ras,  me  refpondirent-iîs  vniuerfellement  ,  que 
nous  délirons  tous  croire  en  Dieu, que  nous  vou¬ 
ions  tous ,eftrc  baptifez,  &c  que  nous  le  prions 
qu'il  retourne  au  pluftoft  ça  bas  pour  nous  d®n_ 
ncr  le  Baptefrac.  Ayant  reccu  cette  refponfè,  ic 
me  retiray  plein  de  confolation,-  n’en  auois-  je  pas 
bienfuieU  Ce  font  les  propres  mots  du  Pere.  Si 
tollque  ie  fuis  descendu  à  Kébec,cesbon  .Sauna¬ 
ges  me  vindrent  voir  3  les  Chreftiens  le  contaifc- 
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ttnt  6c  comunierent  ceux  qui  ne  font  pas  encore 
baptifez  me  prefferen  t  de  leur  dôner  leBaptefmey 
Le  mefme  Pere  ni  efcriuit  vne  autrefois  en  ces 
ternies  \lflKhcabichtichiou,  Pigarouich,  Ou- 
cheficouetou,  6c  plufieurs  autres  Sauuagesfont 
arriucsaS.  Iofeph  :  mettant  pied  à  terre ,  ils  kmt 
venus  droit  en  ma  chambre  pour  les  conduire  en 
^  Chapelle, afin  de  remercier  Dieu  de  ce  qu  i!  les 
auoit  conlerucz  dans  leur  voyages,* ne  m’ayant 
pointtrouue  3  ils  ont  efïé  prier  vn  autre  de  nos 
Pères  qui  cfloiticy,  lequel  s’exeufant  fur  le  peu 
de  connoifiancequ’ilade  la  langue,  ils  ont  pris 
Paulîcbon  aueugle3l  ont  mené  àla  Chapelle,  6c 
Ion  fait  prier  Dieu.  Ce  bon  Néophyte  leur  a 
|  lait  faire  les  prières  qu’il  récite  fou*  6c  matin.  Que 
pouuez-vous  efperer  dauantage  des  Sauuages? 
On  croyoït  que  ces  panures  errans  feroien?  les 
derniers  a  le  langer ,  6c  ils  fe  prefententdes  pre¬ 
miers,  aiclez-îesàcultiuer  la  terre,  6c  a  fe  loger,  6c 
vouslesaureztous. 

Le  Pere  Charles  Laîement  qui  pâlie  en  Fran¬ 
ce  pour  nos  petites  affaires  au  lieu  du  PercQnen- 

t in, qui  a  elle  enuoye  a  Milkou^dira  de  bouche  ce 
j  que  ie  ne  puis  coucher  fur  le  papier  fans  lôgueur. 

î  1  cft  tempsde  tirer  à  la  fin  ;  1  e  croy  que  le  n’ay 
point  contreuenu  a  la  relolution  que  i’auois  prife 
d  eflre  court,  puifque  i'obmets  quantité  de  eho- 
fes  de  peur  d  eftre  long,  l’auray  cette  confolatton 
cette  année  que  dilantpeu,  il  fe  ghffera  peu  de 
fautes  fous  le  rouleau  de  la  prcfïe. 

I  La  Relation  de  l’année  palfee  en  cil  remplie; 
il fautquei  écotte vnepour inuiter  l  lmprimcur 
aprendre  quelque  jaloufie  de  fon  ouuragc.  Au 
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Chapitre  8.  page  145/  où  il  s’agift  4e  quelque 
prife  que  i’eus  auec  vri forcier;au  lieu  de  me  feruir 
d’cxorcifmcs  contre  le  diable,  l’Imprimeur  me 
fait  feruir  d’vne  efpec.  Voicy  ce  que  l’auois  cou¬ 
ché  dans  l’original.  En  effeti’auoisdefleinde  me 
feruir  d’vne  cfpece  d'exorcifmes ,  l’Imprimeur  à 
mis >  En  effeCtiauois  delTcin  de  me  feruir  d’vnc 
clpee  déformais.  le  vous  confefTe  que  ce  beau, 
rencontre  m’a  fait  rire.  Quand  on  parle  de  II 
loing,  on  ne  fait  pas  fi  bien  éntendre  fes  penfees, 
Fcfcricure  eflvnc  parole  muette,  qui  fc change 
aufli  facilement ,  qu'il  eftaifé  deprendrevn  Ca¬ 
ractère  pour  vn  autre:  on  fait  dircàvn  enfant  ce 
qu’on  veut  quand  fonperc  eftabfent.  C’cflafFez 


pour  ce  coup. 

Cependant  nous  demanderons  à  Dieufa  gran¬ 
de  bénédiction  pour  ces  amesd’eflite,  qui  par 
leurs  mains  ôc  par  leurs  voeux  attirent  nos  pan¬ 
ures  Saunages  à  lefus-Chrift.  Nous  conjurons 
tous  Y.  R.  Ce  tous  nos  Pères  &  nos  Frères  de  fa 
Prouince,  de  joindre  vos  prières  auec  les  noflrcs, 
afin  que  noftrc  recognoifîancc  auprès  de  Dieu 
attire  les  grâces  &  les  faueurs  du  Ciel ,  &c  fur  no- 
ftre  Colonie  ,  &  fur  nos  Néophytes ,  &  fur  ces 
panures  peuples, &  fur  fes  enfans,  lefquels  fe  pro¬ 
fèrent  tous  en  general ,  &  moy  en  particulier  î  ce 


que  ic  fuis  de  tout  mon  coeur. 

De  V.  R, 

Trcs-humble  &  tres-oblige  fcruiteur 


/•  1 «H  P  a  \r 
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DE  CE  QVI  S’EST  PASSE' 
en  la  Million  de  la  Compagnie 
de  Ies  vs  dans  le 

PAYS  DES  H VRONS 

EN  LAN  NEE  1637.  &  38. 

•  ^ 

Ëmoyée  à  ehec  au  R.  P.  Paul  le  leune , 
Supérieur  des  Misions  delà  Compagnie 
de  I  e  s  v  s  en  la  nouuette  France. 

MON  REVEREND  PERE* 
VAX  CHRIST /. 

*  V.  j  % 

O  S  T  R  £  ReVERENCEj 

Nous  à  rous  extrêmement 
confolez  par  Tes  dernières,  de 
nous  mander  qu’elle  nous  por- 
e  plus  d’enuie  que  decomp?f~ 
lion,  nous  voyant  de  tous  co* 
ftez  uiaigez  ci  horribles  calomnies  ;  ôc  enten¬ 
dant  que  nous  Tommes  dans  des  périls  de  mort 

*  A 


\, 


.4;..  .* 


/ 


Z  Relation  de  la  Nom.  France , 

prcfquc  continuels.  Ce  qu  elle  en  apprift  l’an 
pâlie,  n’eftoit  que  des  difpofitions  à  ce  qui  cil 
depuis  arriué  ;  ce  n'eftoit  que  des  bruits  qui  cou¬ 
raient  aficz^  confufement  dans  le  pais;  &ces  dis¬ 
cours  qui  s’efloient  tenus  fi  fbuuent  pendant  tout 
l’hyuer  dans  les  feftins ,  &  les  confeils  des  Sauua- 
gesjn’auoient  efté  que  de  fimples  paroles ,  &c  des 
menaces  de  perfonncs  allez  peu  confiderables. 
M  ais  depuis  le  départ  des  canots  pour  la  traite 
de  Kébec  la  maladie  qui  n’auoit  encor  accueilly 
que  quelques  bourgades  ,  s’eftant  répandue  vni- 
uerlellement  par  tout,  toutes  ces  Nations  le  font 
déclarées  ouuertçment  dans  des  afiemblces  ge¬ 
nerales  faites  à  ce  defiéin,  nous  y  auons  comparu 
en  perlonne,  nous  y  auons  ouy  les  depofitions 
faites  contre  nous  de  la  bouche  des  chefs  du  pais: 
nos  j Amis  ne  nous  auoient  point  difiimuléleur 
fentiment  touchant  les  dangers  aufquels  nous 
cftions  *,  ils  nous  auoient  me  fine  demandé  des 
lettres  de  confiance  pour  pouuoir  par  apres  en 
toute  feureté  dcfcendreà  Kébec  ,  &  y  porter  la 
nouuelledenofhe  mort ,  nousauions  défia  fait 
noftre  teftamcnt ,  Sç  couché  nos  dernieres  paro¬ 
les,  pour  faire  entendre  que  nous  nous  eftimions 
trop  heureux  de  mourir  enfants  de  la  Compa¬ 
gnie,  Sc  de  répandre  noftre  fang  pour  la  conuer- 
iion  de  ces  panures  peuples. 

Le  Diable  fe  fentoit  prefie  de  prés  ,  il  ne  pou- 
uoit  fupporterle  Baptefme  fonnelde  quelques 
Sauuages  des  plus  fignaiez.  Mais  Dieu  luy  a  en¬ 
fin  hé  les  bras ,  pour  donner  cours  à  fes  miferi- 
cordes,  &  nous  faire  voir  vn  autre  Iofeph  dans 
cet  Egypte ,  qui  eft  défia  fi  auant  dansfes  bonnes 
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grâces,  qu  il  femblc  luy  auoir  mis  encre  les  mains 
la  dilpofttion  de  les  threfors,pour  les  ouurir  aies 
freres,  les  tirer  delà  miiere  ,  <Sc  leur  donner  en¬ 
trée  dans  la  cour  du  Roy  du  ciel  dcdclaterre. 
Sonexémp'een a  deiia touché pluiieurs,  &  des 
meilleurs  eipnts ,  qui  penfent  à  l'imiter.  On  fera 
confolé  de  voir  queccs  peuples  font  non  feule¬ 
ment  capables  de  nos  Sainéts  myfteres  ,  mais 
mefme  d’vne  vertu  non  commune. 

le  m’en  vayramàffcrccqui  eft  de  plus  mémo¬ 
rable  loubs  quelques  Chapitres ,  que  i’eftendray 
lèlonle  temps  que  Dieu  me  donnera. 


Chapitre  premier. 

Des  Perfecutions  que  nous  auons  foujfert 
en  l'année 

1E  dis  vn  mot  Tan  pafTé  de  noftrc  nouuelle 
Refîdence  en  la  bourgade  qui  eft  comme  le 
Cœur  du  païs.  Noftre  cabane  n’eftoit  pas  encore 
demy-faite  quelle  attiroit  ces  peuples  de  toutes 
parts  pour  nous  venir  voir  :  la  foule  y  eftoic  ft 
grande ,  que  c’eftoit  vn  pins  que  fufKfant  em- 
ploy  que  de  prendre  garde  à  leurs  mains,  outre 
le  grand  nombre  de  malades  qu’il  falloir  conti¬ 
nuellement  vif  ter. 

NosPeres  auoientdrefte  comme  vne  maniéré 
d  Autel,  oùilsauoient  placé  quelques  petits  ta¬ 
bleaux,  pour  prendre  delafujet  de  leur  faire  en¬ 
tendre  quel  eftoit  le  principal  motif  qui  nous 
amenoit  icy,&nous  auoit  attiré  dans  leur  bourg. 
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Toute  la  Cabane  retentift  de  voix  d’admiration 
à  la  veue  dcccs  obieds  extraordinaires  ;  fur  tout 
ils  ne  pouuoicnt  le  laffer  de  regarder  deux  ta¬ 
bleaux  ;  lVn.dc  Noftrc  Seigneur  ?  &  1  autre  de 
Noftre  Dame,  nous  auions  de  la  peine  à  leur  fai¬ 
re  croire ,  que  ce  ne  fuft  que  des  plates  peintures, 
audîles  pièces  font-elles  de  grandeur  naturelle, 
car  les  petites  figures  ne  font  que  fort  peu  d’im- 
preflion  fur  leurs  elprits.  Il  nous  les  faillit  Iailfer 
expofées  tout  le  iour ,  pour  contenter  tout  le 
monde. 

Celle  première  vcu’ë  nous  couda  bien  cher; 
car  (ans  parler  de  l  importunite  que  nous  ont 
depuis  caufé  les  curieux,  c’ed  a  dire,  tout  autant 
deperfonnes  qui  arriucntdcsautresbourgadcs, 
fi  nous  en  auons  tiré  quelqu  aduantage  pour 
leur  parler  de  nos  Sainds  myderes,  8c  les  difpo- 
fer  à  la  cognoidance  du  vray  Dieu  ,  plufieurs  en 
ont  pris  fujctde  femer  de  nouueaux  bruits,  8c 
authorifer  les  premières  calomncs  ,  fçauoir  eft 
que  nous  faifions  mourir  ces  peuples  par  nos 
Images. 

Dans  peu  de  iourslcpaisfc  trouua  tout  a  fait 
imbudecede  opinion,  qu’infailliblement  nous 
eftions  les  autheurs  de  cede  contagion  fi  vniuer- 
fclle.  Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  ceux  qui  con- 
trouuoient  çes  calomnies  n  en  croyoicnt  rien; 
neantmoins  ils  parlaient  en  termes  fi  exprez, 
que  la  plulpart  n  en  doutoient  plus.  Les  femmes 
&  les  enfants  nous  regardoient  comme  des  per- 
fonnes  qui  leur  portions  malheur.  Dieu  (oit  bc- 
ny  àiaraais,  qui  a  voulu  quel  efpace  de  trois  ou  . 
quatre  mois  qu’a  dure  le  fort  de  cefte  pcrfècu* 
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tions.nous  ayons  efté  priuez  'quafi  de  toute  con- 
foiation  humaine.  Ceux  de  noftre  bourgade 
fembioient  nous  efpargner  plus  que  les  autres  ; 
neamrnoins  ces  mauuais  bruits  eftoient  fi  con¬ 
fiants ,  &feruoientd  entretien  fi  ordinaire  dans 
les  aflcmblces ,  qu’ils  entrèrent  bien  fort  dans  le 
foupçon  :  &  les  plus  notables  qui  nous  auoient 
aymez,&  auoient  ebuftume  de  parler  en  noftre 
faueur  ,  en  perdirent  tout  à  fait  la  parole  ,  êc 
quand  on  les  obligeoient  de  parler,  ils  auoicnc 
recours  aux  exeufes ,  8c  fc  iuftifioient  le  mieux 
qu’ils  pouuoientde  ce  qu’ils  nous  auoient  bafty 
vne  cabane. 

Le  i6.Iuin,ianiepce  de  Pierre  noftre  premier 
Chreftien  mourut,  nonobftant  les  y  ceux  &le$ 
prières  que  nous  allions  fait  pour  fa  gucrifon ,  ce 
fut  la  première  fecouffe  de  cette  famille ,  qui  fut 
furuie  quelque  temps  apres  de  la  mort  de  fa  fem¬ 
me;  8c  depuis  fon  retour  de  la  traite  ,1a  maladie 
luy  cnleua  vnc  fienne  fille  ,  8c  fon  beau-frere. 
Plufieurs  langues  mefdifantes  qui  eftoient  défia 
d’elles-mefmes  aftez  fécondés  en  fourbes  &  ca¬ 
lomnies,  penfoient  auoir  vn  nouucati  fujetde 
nous  ictterlechat  aux  jambes:  alléguants  pour 
raifon,  Que  l’aftluftion  n’auoit  accueiily  cette 
cabane  ,  que  depuis  le  Baptefme  folemnel  de 
Pierre.  En  efFcéfc,  ils  auoient  pafle  l’hyuer  fort 
doucement ,  la  plufpart  des  autres  cabanes  ayant 
efté  fort  mal  traitez  de  la  maladie. 

Cette  opinion  entra  fi  auant  dans  l’efprit  de 
quelques- vnSjquyne  bourgade  entière ,  félon  le, 
rapport  qu’on  nous  en  fift ,  prit  refolution  de  n© 
fe  plus  fetuir  de$  chaudières  de  France  ,  s’iom- 
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ginant  que  tout  ce  qui  vcnoit  en  quelque  façon 
de  nous  ,  eftoit  capable  de  leur  communiquer  lç 
mal. 

1 1  vint  vne  autre  nouuelle  de  la  Nation  du  Pc- 
tun(  car  ces  bruits  allaient  croiflants  ,  mefmc 
dans  les  Nations  circôuoiftnesj  on  alîeura  qu’vn 
Saunage  trappe  de  cette  maladie  peftüencielle 
aupit  vomy  dans  dufangvne  dragée  de  plomb, 
d  où  ils  concliioient  qu’vn  François  Fauoit  en- 
forcePé.  Nous  aidons  tous  lesioursàrefpondrc 
à  des  porteurs  de  femblables  nouuellçs>&  s’en 
trouuon  Fort  peu  de  capables  des  r  ai  Tons  que 
nousieurâpportlons,  pour  leur  frire  voir  com¬ 
bien  nous  eftionsefloignez  de  ces  penfées  noi¬ 
res.  L  eur  refpcmle  ordinaire  eftoit,  que  cela  fe 
d.foircenftamment  par  roiu,&  qu’au  relie  toute 
rifle  on  ces  peuples  habitent  auoit  la  ceiuelle 
renuerlée,  que  limon  d  vn  h  grand  nombre  de 
leurs  patents  1  tir  auoir  trouble  l’efpnt,  &ainft 
qu  Unefallo.it  pas  s  eftonner,  ü  comme  des  in- 
ieniez  ils  s  en  prenaient  à  la  volée  .  atout  ce  qui 
le  prefentoit .  Pour  noftrc  regard  ,  nous  nous 
fftinnons  trop  honorez  de  porter  les  livrées  de 
N  oftre  Seigneur^vne  leule  chofe  nous  afïligeoit, 
de  voir  i  Enfer  triompher  pour  vn  temps ,  &en- 
feucryn  fl  grand  nombre  d’ Ames,  dont  nous  en¬ 
tendions  le  danger  Fans  leur  pouuoir  tendre  la 
main,  §&  las  mettre  en  voye  de  falut.  Nous  ne 
débitâmes  neantmoinsiamais  de  faire  nos  cour- 
fes  ordinaires ,  qu’à  toute  extrémité  ,  lors  que 
nonsvflmes  que  nos  fain&s  Myftcresn’eftoienç 
pKisrcceus  auec  le  refpeét qu’ils  méritent,  ôc  que 
nous  îugeâmes  que  ces  vifltes  pourroient  elUc 
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preiudiciables  au  progrez  du  Sainél  Euan- 
gile, 

La  mortalité  eftoit  partout,  mais  fur  tout  au  • 
bourg  d’Ang*renc  qui  rf  eftoit  qu’a  trois  quarts 
dclieiiëde  nous.  On  y  fit  deux  voyages,  mais 
fanseffedt  :  nous  y  retournâmes  ie  ^.deluiLet, 
nous  trouuâmes  vn  allez  bon  nombre  de  mala¬ 
des,  mais  les  vns  s’enueloppoient  dans  leurs  10- 
be,  &fe  couuroient  leviüge  de  peur  de  nous 
parler,  d’autres  nous  voyant  couroicnc  fermer 
la  porte  de  leur  cabane  :  nous  auions  défia  le 
pied  fur  la  porte  de'  deux  autres ,  qu  on  nous  en 
chalïat,  apportantpour  raifon quil  y  auoit  des 
malades.  Helas  c  eftoit nullement  ce  que  nous 
cherchionslnous  ne  perdiimes  pas  courage  pour 
cela;  <5e  d’autant  plus  que  le  diable  joüoit  des 
iiennes ,  nous  nous  (entions  d  autant  plus  inlpi- 
rez  à  ne  point  abandonner  ce  pauure  bourg* 
Tout  bien  confideré  ,  nous  iugearaes  que  cc 
mauuais  vifage  ne  venoit  que  de  ce  qu  ils  n  e- 
ftoiçnt  pas  encore  bien  informez  de  ce  que  nous 
prétendions  par  ces  viiites ,  car  ils  n  ont  pascou- 
■ftume  de  s’entre-  vifiter  ainfi  les  vns  les  autres 
dâs  leurs  maladies,  linon  entre  proches  parents. 
Et  ce  leur  eftoit  vne  grande  nouueauté  devoir 
des  perlonncs qui  ne  cherchoientque  des  mala¬ 
des  ,  encore  les  plus  miferables  ôc  les  plus 
abandonnez  ;  c’ell  pourquoy  nous  y  retournâ¬ 
mes  le  8. du  melme,  non  tant  pour  les  malades, 
que  pour  voir  quelques  anciens  ,  ceux  qui 
auoient  lemaniment,  des  affaires  pour  tâcher  do 
les  rendre  -capables  de  noftre  delïein.  Nous 
fifmes  rencontre  fortheureufement  d’vn  Capi- 
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tain'e  plein  d’efprit ,  on  luy  fit  entendre  combien 
nos  vifîces  leur  deuroient  eftre  prccicufes;il  nous 
efeouta  volontiers,  nous  donnant  parole  qu’il  en 
communiqueroit  auec  les  Anciens,  Que  pour 
luy  il  nous  aflçuroit  delia  qu’il  nous  verroit  touf- 
j  ours  de  bon  œil.  De  ce  pas  nousfufmes  voir  les 
plus  malades  ,  mais  nous  n’y  fuîmes  pas  mieux 
feceus  qu’au  premier  voyage.  Vn certain  Capi¬ 
taine  de  guerre  ne  nous  vift  pas  pluftoftàlapor- 
tçdefa  cabane,  qu  il  nous  menaça  de  nous  fen¬ 
dre  la  telle  li  ne  us  pallions  outre. 

Sur  raprefdilnéc  Ondeflon ,  vn  des  premiers 
chefs  de  guerre  de  tout  le  païs  nous  vint  voir 
auec  vn  autre  notable  d’Ango»senc.  Sur  le  fujer 
de  nos  courfes  ils  nous  aduoiierentque  plulieurs 
auoient  peur  de  nous  ,  &  que  pour  leucr  ces 
craintes,  ilferon  fort  à  propos  de  tenir  confeil là 
delTus,  où  nous  nous  trouuerions  en  perfonne, 
nous  ne  louhaùions  autre  chofe. 

De  plus ,  vue  des  greffes  telles  de  noftre  bourg 
nous  vint  tirer  à  l’efeart.  Mes  nepueux  (nous  dit- 
il  )  i'ayvne  choie  d’importance  à  vous  dire,  c’eft  > 
qu’Antoine  (  il  parloit  du  P. Daniel)  alafehé  vne 
parole  inconliderément,  qui  donne  bien  àpar- 
ler  au  monde.  L’Eilé  palfévn  ieune  homme  fc 
faifant  prier  pour  demeurer  à  Kébec,  &c  eftant 
fur  le  point  de  mettre  le  pied  dans  le  canot ,  Que 
penfe-tufairc,luy  dit- il,  tu  vas  à  la  mort,  lapefte 
s’en  va  ruiner  ton  païs,  croymoy,  pàfle  l’hyucr 
auec  nous,  li  tu  veux  te  tirer  de  ce  danger.  Voyla 
ce  que  ie  viens  d’apprendre  à  Onnentifati,où  on 
parle  de  vous  autres  en  fort  mauuais  termes;  on 
tiêt  tout  alfeuré  que  vous  elles  la  caufe  de  noftre 
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malheur  :  à  toutes  nos  raifons  ri  n’euft;  autre  cho- 
fc  à  nous  répliquer  ,  linon  que  cela  fc  difoit,  ce 
quilaiiïoit  toufioursde  fortes  imprelïions  dans 
leurs  efprits. 

E liant  retournez  à  Angatenc  pourleconfcil, 
nous  y  trouuons  tous  les  Capitaines  (carily  en  a 
plufieurs  dans  vnrnelîne bourg, félon  la  diuerfi- 
té  des  affaires  )  qui  nous  firent  vn  alfez  bon  ac¬ 
cueil  :1e  plus  qualifié  inuitc  les  autres  à  l’alTcm- 
blée,  crianti  pleine  telle  autour  de  labourgade. 
Les  A  ncicns,les femmes,la  ieune{Te,&  les  enfans 
y  accourent  à  nollre  folücitation.  L’ouucrture 
du  confeil  fe  fiftparvn  pain  de  Petun  que  nous 
leurprefentafmes  das  vn  plat  à  la  mode  du  païs  ; 
vn  des  Capitaines  le  rompt ,  pour  le  dillribucr 
aux  plus  confiderables  de  la  troupes  iamaisilsnc 
parlent  d’afifaires  &c  ne  tirent  aucune  conclusion, 
que  le  calumet41a  bouche  ,  celle  fumée  qui  leur 
monte  aivecrucau  leur  donne,  difent-ils,  de  1  ’el- 
claircifTement  dans  les  difficultez  qui  fe  prefen- 
tent.  Cela  fait  le  Prcfident  haulfe  la  voix  à  peu 
prez  du  mefmeton  que  nos  crieurs  publics  font 
par  lescarefours  de  France*,  faifant  entendre  que 
fes  Nepueux  les  François  alloicnt  parler,  qu’on 
les  efcoutallbien ,  &  qu’on  ne  s’ennuyait  pas  de 
la  longueur  de  leur  difeours  :  que  la  chofe  eltbit 
d’importance  ,  &c  meritoit  d’eltre  bien  conccue. 
Nous  leur  expofafmes  ce  qui  nous  auoit  amené 
en  leur  païs  ,  &  particulièrement  ce  que  nous 
prétendions  dans  les  vilites  de  leurs  malades.  Ils 
nous  efeouterent  auec  alfez  d’attention  ;  mais 
lorsj  que  nous  ellions  fur  le  point  de  conclure» 
on  vint  inuiterces  Meilleurs  à  yn  feflin:  &  parc© 
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que  le  temps  prefloit ,  il  nous  fallut  brifer;  car  il 
n’y  a  affaire  d’importancequ’iis  ne  quittée  pour 
vn  feftin.  Ayant  donc  acheué,  ils  fe  regardent 
quelque  temps ,  à  qui  parlerait,  par  deferance. 
Enfin  celuyqui  prefidoit  prenant  la  parole,  ré¬ 
péta  à  la  halle  le  principal  de  noftre  difeours,  6c 
infifla  particulièrement  fur  ce  que  nous  les  ay- 
mions ,  6c  que  ce  n’elloit  que  paraffe&ion  que 
nous  les  allions  vifiter,  auec  deflein  de  viure  6c 
mourir  dans  leur  païs.  Vn  des  plus  aagez  adiou- 
fla  qu’il,  fer  oit  i  propos  que  celle  parole  retentifi: 
par  toute  la  terre;  qu'au  relie  nous  les  obligions 
grandement  de  les  conloler  dans  leurs  larmes  : 
Que  nos  pcrlonnes  leur  efloient  cheres  :  Que  la 
ieundTe  prilt  bien  garde  à  ne  pas  faire  vn  coup 
donc  tout  le  païs  gemiroit  Tous  enfin  conclu¬ 
rent,  auec  des  termes  pleins  de  bien  veillance, 
nous inuitant  aies  vifiter dorefnauant.  Voyla  le 
naturel  du  païs ,  pour  des  paroles  tant  que  vous 
en  voudrez  :  nous  iugeâmes  pourtant  que  nous 
auions  pour  lors  tout  fujet  de  latisfadbion. 

Depuis,  dans  nos  vifites nous  fifmes  rencon¬ 
tre  dVn  vieillard  fort  malade.  Nos  Nepueux 
(  nousdit-il  d’abord)  foyez  les  bien  venus  ;  il 
changea  bien-toll  de  compliment  quand  il  feeut 
ce  qui  nous  amenoit ,  carlacolere  iuy  montant 
au  vifage,  C*eft  vous  autres  ,  dit-il ,  qui  me  faites 
mourir  ,  depuis  fix  ioürs  que  vous  milles  le  pied 
céans  ie  n’ay  pas  mangé,  6c  ie  vous  ay  veu  en  lon¬ 
ge  comme  des  perfonnes  qui  nous  portez  mal¬ 
heur, c’cft  vous  qui  me  faites  mourir.  Notez  que 
parmy  ces  peuples  il  n’en  faut  pas  dire  dauanta- 
ge  pour  faire  fendre  la  telle  à  vu  homme.  E& 
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effeéfc,  nonobftanc  les  belles  proraeftes  que  ic 
viens  de  dire,  nous  remarquâmes  par  apres  tant 
de  froideur  par  tout,  &vne  il  grande  défiance 
de  nous  autres ,  que  nous  iugeâmes  à  propos  de 
dcftfter  tout  â  fait  de  nosvilices.  Iointquefur 
l’aduis  que  nous  enuoya  N.  Pere  Supérieur, 
nous  demeurafmes  quelque  temps  à  t’anchre 
pendant  la  tempefte.  Il  nous  efcriuoit  de  plus  , 
quâTilTué  decefeftin  qui  auoit  interrompu  no- 
ftreconfeil,  ils  s’eftoient  raftemblez,  &  au  oient 
refolu  entr’eux  de  tuer  vn  François,  qui  que  ce 
fuit. 

Ils  ne  Liiüoiçnt  pas  pourtant  de  nous  confo- 
ler  par  leurs  vifites  *,  Dieu  ce  femble  nous  cn- 
uoyoit  les  Principaux  pour  eftrc  informez  de 
noftre  procédé  les  vns  apres  les  autres.  Ceder- 
nier  mefme  qui  nçus  chafta  fi  rudement  de  fa  ca¬ 
bane  ,  ne  feign  t  pas  de  nous  dire  chez  nous 
qu’en  vérité  ünous  crovoit  les  autheursdeleur 
maladie..  Vn  autre  fe plaignit  àhousqu’vn  fien 
parent  auoit  expiré  incontinent  apres  noftre 
vifite. 

Si  nous  eftions  aux  prifès  en  cette  habitation 
de  la  Conception  ,  nos  autres  Petes  ne  l’eftoient 
pas  moins  en  celle  de  S .  Iofeph  :  car  cette  pointe 
de  terre  le  refroidilfoit  de  plus  en  plus  en  noftrc 
endroit,  àl’oçcalion  des  calomnies  que  quelques 
rnauuais  efpnts  alioiét  forgeants  de  iour  «niour. 
Voicy  bien  d’autres  bruits  :  quatre  barques ,  ce 
dit-on, de  ceux  qui  ne  font  pas  de  nos  parents  (ils 
vouloientdire  les  Anglois  )  font  montez  malgré 
tous  les  François, iufques  àlariuiere  des  prairies: 
&  ceux  qui  les  conduifenc  maintiennent  que  les 
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robes  noires  font  la  caufc  de  toutes  les  maladies. 
N  ©us  auions  beau  leur  remontrer  par  fortes  râi- 
fons  comme  quoy  lachofefcmbloit  incroyable» 
ils  perfeueroient  dans  leurs  penfées. 

Noftrç  premier  Chreftiçn  nous  aduifa  d’vn 
autre  bruit  femblable  à  ceiuy  dont  nouseferiuif- 
mes  fan  pade,qui  certes  a  eu  vn  grand  cours. 
Sçauoir  que  nous  auions  apporté  de  France  vn 
cadaurc,  &  qu’il  y  auoit  fans  doute  dans  noftrc 
tabernacle  quelque  chofe  qui  les  faifoit  mourir. 
Ces  panures  gens  s’en  prennent  à  vn  fort  qu’ils 
cherchent  par  tour,  pomblc  que  ce  bon  homme» 
ouquclqu’vnde  nos  Néophytes  aura  parlé  trop 
cruëment  de  ce  précieux  depoft*,  car  pour  nous 
nous  ne  leur  en  parlons  qu’apresvnc  longue  ef- 
preuuc  de  leur  foy. 

Ce  bruit  icy  n’eftoitpas  encore  eftouffé,  qu’il 
s’eneûeue  vn  autre.  Noftre  crime  eftoit,ce  di- 
ioicnt-ils ,  que  nous  nous  eftions  logé  au  coeu^ 
dupaïs  pour  en  procurer  plus  aifément  la  ruine 
totale  ;  pourquoy  faire  nous  aurions  tué  dans  les 
bois  vn  petit  enfant  à  coups  d’alefnes),  ce  qui  au- 
roit  caufé  la  mort  à  tout  plein  d’enfans.  Le  diable 
enrageoit  peut-eftre  de  ce  que  nous  auions  placé 
dans  le  ciel  quantité  de  ces  petits  innocents.  Bref 
nous  voyla  rebutex-par  tout*, li  que  tafchant vn 
iour  d’entrer  dans  l’efpritd’vn  de  leurs  malades , 
qui  cd  icy  des  plus  conhderables>&  luy  8c  fes  pa¬ 
ïens  nous  chantèrent  poüilles.  Ils  s’ombragent 
de  la  moindre  de  nos  aéfcions  :  qui  fe  plaint  de  ce 
que  les  matins  nous  tenons  noftre  porte  fermée  ; 
pofîible>difent-ils  pour  quelque  fort.  Qui  nous 
foupçonne  de  quelque fïnitlre  defTein3  lorsque 
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furie  foir  nous  chantons  nosLitanies.En  vnmot 
ils  concourent  tous  en  ce  point  ;  que  pour  met* 
trerün  à  leurs  miferes  il  falloir  fe  desfaire  de  nous 
au  pludod,  ou  bien  nousrenuoyer  en  France. 
Ny  eud  pasiufqu’à  vnc  fioiiette  que  nous  auions 
fait  mettre  au  haut  d’vn  fapin  qui  ne  leur  donna 
matière  de  parler.  Car,  où  auez-vous  refprit,cc 
dit  vn  des  plus  qualifiez,  vous  autres  mes  Ne. 
pueux.  Que  veut  dire  ce  morceau  de  toile  que  ie 
voy  là  fi  haut  monté  mais  cefte  plainte  fe  termi¬ 
na  plaifamment ,  quand  apres  auoir  fçeu  qu  on 
la  plaçoit-là ,  pour  fçauoir  de  quel  code  fou  fï!  oit 
le  vent,*  il  nous  reprid  d'y  auoir  efpargné  la  toile,, 

à  ce  qu’on  la  vift  de  plus  loing. 

Nodte  horloge  ne  paroifToit  plus  ,  a  raifoo. 
qu’ils- Te  croyoicnt  le  Demomqui  tué  }  &  nos 
images  enluminées  ne  leur  reprefentoient  plus 
que  ce  qui  arriuoit  à  leurs  malades.  A  nous  voir 
pourmener  fans  plus,  on  croyoit  qu  il  y  eud  de 
ibrcellerie. 

Voicy  la  nouuelle  qui  nous  effraya  le  plus  ;  le 

bruit  eft  que  N.  Pcre  Supérieur  auoit  efts  mafia- 
cré.  Vn  Sauuagctout  effare  nous  la  vint  appor¬ 
ter  le  premier.  Deux  Capitaines  de  confédération 
j  en  dirent  les  particularisez  aux  autres  de  nos  Pe~ 
res,  iufqucs  à  leur  nommer  le  meurtrier.  Nous 
voyla  enfin  comme  de  milerabies  excommuniez* 

|  car  pour  lors  tout  le  monde  nous  quitte,  ôc  on 
ne  nous  regarde  plus  qu  auec  effroy.  Cet  afiafîî- 
nat  prétendu  fe  refpandoit  par  tout  le  Pais ,  lors 
que  le  Perc  pour  nous  confoler  fe  hada  de  nous 
venir  mettre  hors  de  peine.  Il  alla  d’abord  vifi- 

ternodre  Capitaine  qui  l’accueiliift  comme  vn 
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homme  relTufcité.  Les  Anciens  du  bourg  le  vin- 
refit  bienueignèr  les  vns  après  les  autresinousne 
pûmes  faire  fçauoirde  la  fantédu  dere,  à  l'habi¬ 
tation  d:  faillit  lofeph  qu’apreslahinhtainejfau- 
te  de  mefiager  Les  lettres  qu'ils  nous  efcriuirent 
mordirent  euidemment  que  lachofe'pafToit  pour 
véritable  parmy  ceux  de  leur  bourgade.  De  fait, 
ôc  le  peu  d  eftat  que  ces  peuples  font  de  la  vie 
d’vn  homme,  ôC  la  réputation  deforcier  qui  en¬ 
trai  fne  infailliblement  la  mort  apres  foy,  nous 
font  toucher' au  doigt  les  obligations  fenfibles 
que  nous  auons  àceluy  qui  eft  le-Maiftre  de  nos 
vies. 


Chapitre  IL 

vdjfemblée  generale  de  tout  le  païs ,  eu  en 
délibéré  de  nojire  mort. 

d  ■  k '  y  "  y1’"  _  '  j 

IL  a  pieu  à  Dieu  nous  exaucer  ,en  ce  qu’en  fin 
il  a  fait  nai dre  l’occafion  d’vne  aflemblée  ge- 
nerale, pour  informer  les  Chefs  dupais  de  ce  que 
nous  prétendons  chez  eux. 

Il  fut  queftion  de  délibérer  meurement  fur  Vne 
guerre ,  les  Anciens  de  chaque  bourg  en  concer¬ 
tèrent  auparauant  parenlemble  dans  leurs  con- 
fcils  particuliers.  Y  eftant  inuitez  nous  leur  fif- 
mes  vn  prefent  de  trois  i  quatre  cent  grains  de 
pourcelaine, (celonties  piftoles dupais  )  c’elloit 
pour  leur  donner  quelque  tefraoignage  comme 
nous  prenions  part  aux  interdis  du  public.  Or 
comme  nous  fçauions  bien  qu’011  deuoit  parler 
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de  nous  en  cefhs  affemblée  generale ,  le  Pere  Su-  ' 
perieur  tâchoit  de  nous  purger  auprès  des  vns 
ÔC  des  autres  en  particulier  fur  les  calomnies 
qu’on  nous  auoit  impofécs,  mais  ils  eftoienr  def- 
jafi  aigris  que  les  Capitaines  qui  nous  eftoient 
les  plus  fauorables,  luy  difoient  nettement  que 
la  plus  grande  faueur  que  nous  polluions  efpe- 
rcreftoit  d’eftre  chaflcs  du  pais ,  &renuoyez  à 
Kébec. 

Ènfin  rouuerturc  de  la  grande  affemblée  fc 
lift  fur  le  foir  du  4.  d’Aouft,  où  apres  les  com- 
plimens  ordinaires  on  ne  toucha  pour  ce  coup 
que  les  affaires  delà  paixauec  leurs  alliez,  d’où 
ilsconfulterentquafi  toute  la  nuid,  auec  la  pru¬ 
dence  qu’on  ne  fc  pourroit  imaginer. 

Le  bon  fuftquefurla  fin  du  confeil  N.  Pere 
Supérieur  prenant  fujetde  refpondre,  tantoft  a 
Tvn,  tantoft  a  l’autre  de  ces  Confeillers  fur  les 
poinds  indifférents  du  Ciel,  du  Soleil  &z  des 
Afttes,  il  tomba  infenfiblement  fur  ceux  de  110- 
ftrefoy,  de  toucha  puiffamment  ces  efprits  allez 
indifferents  d  ailleurs,  par  la  confideration  des 
flammes  éternelles. 

L’autre  affemblée  s’ouurit  fur  les  huid  heures 
du  foir  ;  ce  confcil  eftoit  compofé  de  trois  Na¬ 
tions,  fçauoir  de  celle  dite  des  Ours,  nos  pre¬ 
miers  hoftes  ,  qui; font  en  tout^quatorze,  tant 
bourgs  que  villages  :  ceux-cy  tenoient  vn  des 
coftez  de  la  cabane  ,  on  nous  plaça  au  milieu  du 
mcfmecofté.  A  l’oppofiteeftoient  les  deux  au¬ 
tres  N  ations,au  nombre  chacun  de  quatre  bour¬ 
gades  bien  peuplées.  C’eft  icy  qu’il  s’agift  du 
fait  des  robes  noires,  que  l’on  croit  par  tout  eftre 
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la  caufc  de  tous  les  malheurs  du  païs .  Iis  deferent 
tousla  qualité  de  Preddent  à  vn  certain  vieillard 
aueuglc  ,  vn  des  plus  recommandables  de  noftre 
bourg  ,  &  lc’plus  aagé  delà  compagnie,  refpeélé 
parmy  les  fiens,par  la  réputation  qu’il  s’dloit  ac- 
quife  d’homme  d’efprit& de  conduite.  Voicy  à 
peu  prés  comme  tout  fe  palîin 

Le  premier  des  Capitaines  met  comme  en  la 
bouche  d'Ontitarac  (  c’eft  ce  Prefïdent  aueugle  ) 
les  termes  dont  il  fe  deuoit  feruirpour  faire  l*ou- 
uerture  duconfcil.  Alors  ce  vieillard  d’vnevoi^ 
tremblante,  &  neantmoins  allez  forte  falüa  ces 
Nations  en  general,  &  chacun  des  Chefs  en  par¬ 
ticulier  ,fe  conioiiifTant  auec  eux  de  ce  qu’ils  s’e- 
doient  heureufement  affemblez  pour  délibérer 
fur  vnc  affaire  la  plus  importante  qui  fuû  dans  le 
pays. Puis  il  exhorte  toute  raiïiftance  à  procéder 
ferieufement  en  celle  occafion ,  où  ils’agilfoitde 
lcurconferuation;caril  ellqueltion  dedefeou- 
urir  les  autheurs de  la  maladie  publique,  &de 
remedierau  mal  ;  parlez  donc  franchement,  di- 
foit-il,&!  queperlbnnenediiïimulc  ce  qu’il fçau- 
ra  élire  de  la  vérité.  Là  dédits  le  Maiftre  de  la 
felle  folemnelle  des  Morts,  qui  efl  le  chef  du 
confeildetoutlepaïs  prit  la  parole,  &  exaggera 
l’cllat  déplorable  de  la  nation  >  il  conclue!  fon 
dilcours  en  nous  taxant  comme  perfonnes  qui  en 
auions  de  longue  main  quelque  cognoilTance.  Il 
parloit  li  peu  diftinétement ,  que  nous  perdions 
beaucoup  de  fes  paroles, c’ellpourquoyN. P. Su- 
perieur  ayant  r.eprefenté  que,  puis  qu’il  s’agi  doit 
de  no^is,  il  elloit  à  propos  que  nous  comprimions 
bien  tout  ce  qui  fe  dirait, pour  y  pouuoir  refpon- 

dre;  j 

r  a  -fl 


i 


ên  F  armée  *637.  £7*38.  17 

ctae; nousmontafmes  plus  haut,&  prifmespkce  * 
auprès  de  ceux  qui  auoienr  les  pièces  les  plus 
fanglantes  à  produire  contre  nous. 

le  ne  fçache  auoir  rien  veu  iamais  de  plus  lu¬ 
gubre  que  celle  affcmbléc  ;  du  commancement 
iis  le  regardoient  lés  vos  les  autres  comme  des  ca- 
daures ,  oit  bien  comme  des  hommes  qui  reilen- 
|  tent  défia  les  affres  de  la  mort  ;  iis  ne  parloient 
que  par  loufpirs  ,  chacun  ie  mettante  faire k dé¬ 
nombrement  des  morts  ôc  des  malades  de  fa  fa-* 


mille.  Tout  cela  n  eftoit  que  pour  s’animer  à  vo¬ 
mir  cotre  nous  auec  plus  d  aigreur  le  venin  qu’ils 
cachoient  au  dedans.  Il  ne  fe  troüua  perfonne 
qui  priftouucrtemehtnoftr'e  dcfenfe;&:  tel  pen- 
foit  nous  auoir  grandement  obligé  de  s’eftreteû 
tout  à  fait,  i  ls  eiloient  tous  comme  autant  d’ad- 


cufàteurs  qui  pre/loient  viuement  l’Arreft  de  no- 
ftre  condamnation.  Ils  firent  leur  po (bible  pâr 
.  leur  dites  ôc  redites  de  furprédre  le  Pere  en  quel** 
qu’vne  de  fes  paroles.  Deux  vieillards  nommé* 
ment  nous  entreprirent,  car  les  autres  neheent 
que  rabattre  viuement  ce  que  ceux  cy  auoient 
dit:  i’vnd’eux  parla  quafi  en  ces  termes. 

!  McsFreres,  vous  fçauezbien  que  ie  ne  parle 
quafi  iamais  que  dans  nos  confeils  de  guerre ,  &c 
que  je  ne  me  mefle  que  des  armes:  neantmoins  il 
faut  que  ie  parle  îcÿ ,  puis  que  tous  les  autres  Ca¬ 
pitaines  font  morts.  Auant  donc  queie  les  fuiue 
au  tombeau, il  firut  que  ie  me  delchargc,&  peut- 
.  eftre  que  ce  fera  le  bien  du  païs  qui  s’en  va  perdu; 
tous  les  iours  c’eft  pis  que  iamais,  celle  cruelle 
maladie  à  tantoft  couru  toutes  les  cabanes  deno- 
ftre  bourg,  de  a  fait  vn  tel  rauage  dansnoftrefa- 
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mille ,  que  nous  voylareduits  à  deux  perfonnes, 
&  encore  ne  fçay-ie  fln©us  cfchapcroas  la  furie 
de  ce  Dcmon,  Tay  veu  autrefois  des  maladies 
dans  le  pais*  mais  ie  n'ay  iarnais  rien  veu  de  fem- 
blable ,  deux  ou  trois  Lunes  nous  en  faifoient 
voir  la  fin  *,&  en  peu  d’années  nos  familles  s'e- 
ftant  reftablies,nous  en  perdions  quafi  la  mémoi¬ 
re  :  mais  maintenant  nous  comptons  défia  vnc 
Année  depuis  que  nous  femmes  affligez,  &  ne 
voyons  encore  aucune  apparence  de  voir  bien- 
toft  le  terme  de  noftrc  mifere.  Ce  qui  nous  a  mis 
iufques  à  prefent  le  plus  en  peine, eft  que  nous  ne 
voyons  goutte  en  cefte  maladie, &  que  nous  n’a- 
uons  peu  encore  en  defcouurir  la  feurcc.  1  e  vous 
dirayeeque  i’enay  appris  depuis  peu  de  iours*, 
mais  auparauant  il  faut  que  ^ous  fçachicz  que  ie 
parle  fanspafiion,  &quciefre  faiseftat  que  de 
dire  la  pure  verité.lc  ne  hays  ny  n  ayme  les  Fran¬ 
çois ,  iarnais  ien’ay  rien  eu  àdemefieraücc  eux, 
&  c’eft  d’aujourd’huy  que  nous  nous  entre¬ 
voyons  ie  ne  pretens  point  leur  faire  aucun 
tort,  feulement  ic  rapporteray  fidèlement  le  difi 
cours  d’vn  de  noftrc  nation  reuenu  franchement 
de  la  traite  de  Kébec. 

le  ferois  trop  long  de  rapporter  icyles  chefs 
de  fen  accufation ,  qui  confiftoient  en  ic  ne  fçay 
quels  fertilegcs  pretendus,dcfquels  nous  aurions 
la  cognoillance.  Au  refte  il  enrichit  le  tout  de 
tant  de  belles  paroles ,  &  le  deduifit  auec  tant  de 
paflion ,  que  toute  la  compagnie  reccut  ces  four¬ 
bes  comme  des  veritez.  Notez  que  cétefprit  ma¬ 
licieux,  pour  donner  plus  de  couleur  à  Tes  contes, 
faifoit  difficulté  de  rcccuoir  le  tcfmoignage  de 
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ceux  qu’il  fçauoit  eftrc  déferiez  pour  leur  men¬ 
songes  :  nuis  s’il  en  reiettoit  vn,ilenrapportoic 
cinquante  autres  preûs ,  cedifoit-ii,  àfouftenir 
Ion  dire. 

N.  P.  Supérieur  voulant  parler,  laifla  quel¬ 
que  temps  ietterfon  feu  àceCapitaiue,puisayât 
demandé  audience ,  luy  ferma  la  bouche  en  peu 
de  mots,  par  des  raifonsaufquelies  il  n  eut  point 
de  rclponiejlacorifulion  de  cetaccufkreurn’em- 
pefcha  pas  qu’vn  autre  vieillard  ne  nous  prit  à 
partie  aucc  autant  de  fubtilité ,  que  ce  qu’il  nous 
©fc$ie<ftoit  eftoit  efloiené  de  la  vérité.  Apres  tout, 
les  Confeillèts  preflent  importunément  le  Pere 
de  produire  ie  ne  fçay  quelle  pièce  d’eftofFe  en- 
forcelée  qu’il  gardoit  à  la  ruine  du  p;us;auec  af- 
feuracc  de  vie  fauue  /au  cas  qu’il  voulut  aduoiier 
qu’elle  eftoit  chez  nous.  Le  pereinlïftant  touf- 
jour- fur  lanegatiue  ,*  il  n  importe, dit  le  Preft- 
dent,  lafehe  feulement  le  mot  mon  Nepueu ,  ne 
crains  pointé  ne  te  fera  faitaucun  tort  En  fin  le 

>  Pcrc  fe  voyant  importuné  &  prefTé  fiopiniaftre- 
ment  j  Si  vous  nemecroyez,  leurdit  il,  enuoyez 
chez  nous,  qu’on  y  vifitepartouts&:  fi  vous  crai¬ 
gnez  de  vous  tromper,comme  nous  auons  diuer- 
les  fortes  d’habits  &  d’étoff  es,  iettez  tout  dans  le 
lac.  Voylaiuftemcnt  comme  parlent  lesconlpa- 
blés  &  les  forciers  ,  reliqua  il.  Gomment  donc 
veux- tu  que  iè  parle  %  dit  le  Pere.  Encore  fi  tu 
nous  difois  ce  qui  nous  fait  mourir,  dit  vn  autre  ; 
c’eftce  que  iene  fçay  pas,  ôc  ce  que  ie  ne  vous 
puis  dire  ;  mais  neantmoins  puis  que  vous  me 
prefTtzfi  fort  il  faut  que  ie  parle. 

le  vous  ay  défia  dit  forment,  mes  Freres,  que 

1.  B  l) 
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nous  n* aiuions  aucune  cognoiflance  de  cefte  ma** 
ïadie:  &  veritabieméc  ie  ne  croy  pas  que  vous  en 
puifliez  defcouurir  la  fource,  cela  vouseft  ca¬ 
ché  :  mais  ie  m’en  vay  vous  expofer  desveritez 
infaillibles.  Apres  leur  auoir  parlé  hautement  de 
la  gradeur  de  noftre  bon  Dieu ,  de  fes  rccompem- 
fes  pour  les  bôs,  &  des  chaftiments  pour  les  raefc 
chants  j  il  tombe  fur  le  fujet  de  la  contagion,  les 
caufcs  de  laquelle  il  ne  déduifit  qu’auec  peine, 
pour  les  interruptions  que  ces  Barbares  luy  fai- 
foient.  Le  pis  fut,  que  le  Prefident  rompit  tout 
ledifcours  *,  en  ce  que,  difoit-il,  nousfommes* 
apres  pourrecognoiftre  lesautheursdenosma- 
ladies:&  comme  fi  le  Pere  nreuft  enebre  rien  dit, 
il  fe  met  ale  prefter  plusqueiamaisde  monftrer 
cefte  piece  enforcelce  *.  mais  voyans  quils  n  a- 
uançoient  rien  de  ce  cofté-là,queiques-vnss’en- 
dorment ,  d’autres  s’ennuyant  s’en  vont  fans  rien 
conclure*  Vn  vieillard  entr’autres  fortant ,  faliia 
le  Pcreainfi  j  Si  on  te  fend  la  tefte  nous  n’en  di¬ 
rons  mot.  Les  principaux  demeurerenr,-quoy 
qu’ipfut  défia  apres  minuiét  jbref  ils  remirentLa 
conclufion  de  tout  au  retour  des  Hurons,  qui 
cftoient  defeendus  à  Kébec  -,  cedut  vn  coup  de  la 
tres-douce  prouidence  de  Dieu  en  noftre  en¬ 
droit ,  Veu  les  bonnes  nouuelles  que  ceux-cy  de- 
uoient  rapporter  des  François.  Quelqucs-vns 
ay  ans  plut  particulièrement  prefté  l’oreille  aux 
difcoursdu  Pcre  ,  le  prièrent  de  les  inftruire  des 
moyens  qu’ils  deuoiét  tenir  pour  appaifer  Dieu. 
Le  Pere  tâchoit  encore  de  les  côtenterlà  delfns, 
quand  voylatout  à  coup  le  Capitaine  denoftre 
bourg- (  lequel  iufqucs  alors  auoit  gardé  le  filence 
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par  maxime  d’eftat  )  qui  s  ecrie  ,  hé  quelles  gens 
font-cc-cy  l  ils  difent  toujours  le  mefme,  ils  ne 
fe  laflent  point  de  nous  tenir  cent  fois  vn  mefme 
langage  ;  ils  parlent  fansceflc  de  leur  OK^c’eft  à 
dire,dc  ce  grand  Efprit  qu’ils  adorent,de  cequ’il 
a  commandé,  de  ce  qu’il  defend ,  de  l’Enfer  ,  ôc 
du  Paradis. 

Voyla  toute  lifluc  de  ce  mifcrable  confèif. 
Plaife  à  la  diuine  Bonté  le  rendre  heureux  pour 
quclques-vns,  qu’il  aura  pofîible  touché  de  (a 
fainéte  Parole  3  fi  les  effeéts  nen  ont  efté  plus  fu- 
ncftes/clon  qu'ils  auoient  proietté,nous  en  form¬ 
ules  redcuables  apres  Dieu  à  la  très- fainéte  Vier— 
gc,noftre  recours  ordinaire,  ayant  fait  vœu  en 
celle  oecafion  d  vne  neufuainc  de  Méfiés  en 
l’honneur defon  immaculée  Conception. 

Ce  Capitaine  de  guerre  qui  parut  le  plus  ani¬ 
mé  contre  nous,  fe  voyant  fifort  trompé  defon 
attente,  ne  feignit  pas  de  dire  qu’il  fe  repentoic 
de  n’auoir  pas  retenu  celuy  des  fCoftres  qui  eli 
arriué  le  dernier,  &  de  ne  l’auoir  pas  mis  à  la 
queftion,  pour  tirer  de  luy  ,  difoit-il,  toutes  les 
veniez  que  fes  freres  nouscelenï,  ie  l’enfle  lans 
doute  perdu ,  &  pris  en  quelqu’vne  de  fes  paro¬ 
les  :  maisque  pouuoit-il  tirer  d’vn  homme  qui 
ne  pouuoit  encore  içauoir  ny  entendre  ce  qù’on 
luy  eut  demandé  \ 

Apres  tout  cela,  vn  de  ces  Meilleurs  nos  lugcs- 
fut  fort  heureux  de  s’en  venir  pafier  chez  nous  le 
refte  de  la  nuiél ,  où  nous  raccômodafmes  com¬ 
me  nous  -  mefmes,Ôc  la  plufpart  nous  vinrent  de¬ 
mander,  qui  vnechofe,  qui  vne  autre  :  mais  il  n’y 
arien  de  fi  commun  parmy  les  Saunages  que  la 
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mcfcognoiflancc.  Par  tout  le  pays  on  auoiteu 
fort  mauuaife  opinion  de  cette  arfembléc;  plu- 
fieurs  cftoient  dans  1  attente  de  la  nouuelledc 
noflre  mort  :  ôc  quelques -vn£  firent  courir  le 
bruit  qu  vn  des  Chefs  du  confcil  auoit  lcué  la 
hache  fur  le  Pere. 

'Les  mauuais  bruits  s'augmentèrent  encor  apres 
'ce  confcil.  Vn  certain  de  la  nation  desArcnda- 
hronons  ,  difoit  on  ,  ’reffiifcité  depuis  peu, dit 
auoir  rencontre  en  l'autre  monde  deux  femmes, 
lefquellcsfe  difoient  d’Anglctcrre,quifauifercnt 
qu  il  n’iroitpas  encore  au  païs  des  Ames*,  mais 
qu  eftant  rcuenu  en  vie  il  eût  à  brufler  fa  robe 
pour  remédier  àla  maladie  :  qu’au  refte  lesrobes 
poires  qui  demeuroienc  aucc  eux  ,  auoient  de 
mauuais  defTems,auec  refolutionde  ne  s'en  re¬ 
tourner  en  France  ,  que  lors  qu'ils  auront  fait 
mourir  tout  le  païs.  a 

De  fraifehe  date  ie  ne  fçay  quel  S  aunages  a  pen- 
fé  efïranglcr  vn  icune  garçon  François  proche 
noflre  cabane;  mais  me  voyant  courir  au  bruit, 
le  cruel  gaignaau  pied,  Quelques  autres  ieunes 
efuentez  ont  couué  de  mauuais  dclïeins fur  quel¬ 
ques  vns  des  Noftrcs.  Tout  cela  nous  apprend 
à  nous  vnir  fortement  â  celuy  qui  s'appelle  la  Vio 
par  excellence. 
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Chapitre  III. 

^fsiftance  particulière  de  Dieu  fur  nous 
dans  noflrt  pcr'ecutttn. 

BI  e  N  que  ce  Confeil ,  dont  ie  viensde  parler, 
ne  détermina  rien  à  l’encontre  de  Nous  ,  fi 
caufa-  il  de  grandes  alterations  dans  les  efpritsusn 
forte  que  ceux  qui  auoient  efcout'e  rufques  ley 
aucc  allez  d’itvdifference  les  bruits  qu  on  (emoit 
de  nous, commencèrent  à  etitrer  dansdegrande* 

deffiancesde  nos  façons  de  faire  Peu  de  temps 
apres  vn  desOnclçs  de  Louys  de  fainfte  For 
nous  vint  voir,  &  nous  ayant  tire  a  part  nous  ad- 
uifa  ;  Que  plusieurs  des  Capitaines  qui  s  eltoient 

trouuez  au  confeil,&  auoient  parlecontre  nous, 

cftoient  tombez  malades-,  qu’il  venoit  de  leur 
part  pour  fçauoir  fur  cela  nos  fentiments ,  en  ce 
qu’ils  auoient  à  faire  pour  recouurer  leur  faute  j 
ce  nous  fut  vne  belle  occafion  pour  1  inftruire.  Il 
nous adioufta  que  les  Anciens  n’eftoicnt  plus  en 
crédit ,  maisbié  que  la  ieuneffe  gouuernoit  tour, 
tefmoins,  difoic-  il,  les  deux  forciers  qu  ils  snalla- 
crerent n’y  aras  long-temps,  nous  nousapper- 
ceûmes  allez  où  il  vifoit;  mais  celuy  qui  ne  craint 

que  Dieu.neejaint  plusrien.  ^  , 

Le  î.d’O^obtc  lefeu  prit  a  noftre  cabane» 
nous  auions  fu  jet  de  iuger  probablemét  que  c’e- 
ftoitvn  coup  de  quelque  mauuais  elprit.  Eti  y 
auoit  défia lôg- temps  qu’on  nousauoit  menace 
de  nousbrufler  tous  lors  que  nous  y  penfenons 

le  moins. Enuironcc terops-la noftte  flotte d  «U 
.  -  -  -  jj  nij  _ 
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çorççs,  i’entend  les  Hurons  descendus  aux  Fran* 
çois  arriuerent,  üs  eftoient  tous  les  plus  contenta 
du  monde  *,  ils  nous  con  Tolèrent  puillàtumcnr, 
quand  ils  nous  firent  entendre  comme  quoy  tant 
deperfonnes  fignalécs  en  vertu  &  mérite  s'em¬ 
ployant  auec  tant  cfardeur  8c  de  zele  pour  le  fa-* 
lut  de  ces  pauures  abandonnez.  Nous  vifrnes  des 
c tiédis  admirables  de  l’accueil  qu’on  leurfit  au 
confeil  que  vous  tinftes  aux  trois  Rfuières.  Ils  np 
croy eût  plus  ,  ce  difent-ils ,  que ho  ns  lénifions 
mourir  ,  attendu  qu’ils  n’ont  rien  veu  ny  ouy  par 
delà,  qui  ne  les  efloignali grandement  de  ces  fi-» 
niftres  îbupçons. 

Il  cftvray  que  c’eftvn  coup  de  Dieu  qui  don- 
neiufques  dans  vn  miracle,  que  vous  leur  ayez 
dit  fur  le  fujet  de  leür  maladie ,  non  feulement  la 
lubftance  des  chofes  que  nous  leur  difons  icy, 
mais  aufli  dans  le  mcfmc  ordre,  &  dans  lamefmc 
fuite  que  nous  leur  inculquons,  fi  qu’ils  ont  rc- 
cpgnu  diftindlementjCe  que  nous  auons  fouuent 
en  la  bouche,  que  la  vérité  eftvne  par  tout.  Ce 
fut  fans  doute  le  faindi  Elprit  qui  vousinlpira  de 
parler  auec  tant  d’aduantage  de  nos  faintes  Ima¬ 
ges  ;  que  plufieurs  d’tntr’eux  auoient  prife  aupa- 
rauantpour  autant  de  Démons.  C  <Kle  image  du 
Sauueur  quevous  fifres  e/leuer  en  l’air.afin  qu’ils 
la  peulfent  tous  voir,  leur  fit  croire  qu’vn  objet 
que  tant  de  monde  refpedioit  publiquement  ne 
poutioitferuir  â  quelque  magie  noire  &:  cachée. 
Nous  benifions  Dieu  ,  de  ce  que  fans  nous  efirc 
conirrruniqué ,  tienne  fe  poutioit  faire  de  plus  à 
propos  dans  les  hecclïïtez  pù  nous  nous  trou- 
liions  poui*  lors. 
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Tant  y  a  que  l’affliâiion  &  le  defefpoir  auoit  fi 
fort  troublé  l’efptit  de  ces  Barbares,  que  fi  par 
malheur  ceux  qui  retournoient  des  trois  Riuie- 
res  enflent  parle  de  nous  autres  en  termes  moins 
fauorablcs  ,  nous  eftions  en  proyç  à  leur  fureur  ; 
mais  vous  les  auiez  tellement  fatisfaits,quils  fer- 
moient  laboüché.à  ceux  qui  ne  nous  aymoient 
pas,fâifant  ccfler  pour  quelque  temps  laperfccu- 
tion  publique  >ic  dis publique,car  quelques  par¬ 
ticuliers. ne  laifierent  pas  toujours  de  nous  don- 
perde  l!exerçic<£.  Etvn  des  parènsdu  Capitaine 
Aénpns,quicfl:oit  mort  aux  trois  Riuierespenla 
faire  vn  mauuais  coup  en  la  perfonne  d’vn  des 
Noftres  ,qui  auoit  fait  le  Voyage  dans  fon  canot. 
Voicy  le  précis  de  ce  que  ce  bon  Père  nous  en 
manda.  Quelques  Sauuages,dit-il,  vinrent!  chez 
nous,  auec  vne allez  mauuaife  volonté,  ce  me 
fembloitfle  plus  ieune  d’entr’eux  tenant  fon  Arc 
bandé,  faifôir  miné  de  le 'vouloir  décocher  fur 
moy,  difant  à  fies  compagnons,  c’efl:  celuy-la; 
cependant  vn  autre,  pour  me  donner  plus  à  co- 
gnoiftre  m'appelle  par  mon  nom,  luy  donnant 
j  aflëurancc  quec’eftoitmoy  :  dn  melme  temps  vn 
delà  troupe  regardant  nos  Images,  les  monftroit 
aux  autres  par  mefpiis  ;  <k  lors  il  fe  fit  vn  petit 
bruit  fourdenti*eux;  comme  s’ils  fe  fuflent  ani¬ 
mez  à  quelque  mauuaife  aélibn.  le  ne  fçay  qui  le 
dçftourna  de  me  tirer  ceflheureux  coupflufqucs 
icyle  Pere.  Mais  voicy  bien  d’autres  attaques. 

Nous  eufmes  bien  de  la  peine  à  nous  desfairc 
de  certains  Sauuages  venus  exprès  de  la  Nation 
du  Petunjëfquels  apres  auoir  veu  ôc  admiré  no* 
(lie  Chapelle,  nous  offrirent  vne  robe  decaftot* 
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à  ce  quefdifoienc  ces  panures  gens  J  nousfiffions 
cefTer  la  maladie  qui  faifoic  vn  fi  grand  rauage 
dans  leur  païs.  Ce  nous  fuft  vnc  heureufe ren¬ 
contre  pour  leur  parler  dcnoftrefain&c  Foy. 

Peu  apres  vn  de  nos  Amis  nous  vient  dire  tout 
hors  d’haicne;  mesNcpueux  vous  elles  morts, 
les  À*ttigucenongnahac  vous  viendrôt  fendre  la 
teficjlors  que  ceux  du  bourg  feront  allez  à  la  pef- 
che^elay  appris  du  Capitaine.  Nousiugcafmcs 
cepédant  à  propos  de  ne  pas  mefprifcr  cct  aduis , 
pour  la  probabilité  que  nous  y  voyons.  Nous 
dilpofons  donc  nos  domeftiques  à  ce  qu’ils  fc 
coaformaflent  en  tout  cas  aux  faintes  volontez 
de  Dieu;  c’eftla  vérité  qu’ils  fe  difpoferent  fain - 
&emét,mais  en  refolution  ncantmoins,difoient- 
ils  de  ne  pas  mourir  les  bras  croifez,  nefcvoulans 
pas  laifTcr  mafiacrer  fans  fe  mettre  en  defenfe. 
Pour  nous  autres  nous  eflions  tcfolus  d’attendre 
paifiblement  la  mort  deuant  le  fainét  Autel. 

le  party  auffi-toft  de  noftre  Reftdence  de  la 
Conception  ,  pour  informer  de  tout  ce  qui  fc 
pafi'oit  ,  noftre  P.  Supérieur  qui  cftoit  en  la  Re- 
fidénee  defainéf  Iofeph,  furlcfoirde  mon  dé¬ 
part  vn  de  nos  meilleurs  amis  vint  quérir  en  ha* 
fie  les  Peresque  ie  vènois  de  quitter  pour  corn- 
paroiflre  deuaüt  ceux  qui  ne  nous  pouuoient 
fouffnr  en  vie  qu’a  regret,  il  nous  parla  en  ce» 
termes.  Sus  venez  rcfpondre  aucôfeii,  vousefics 
morts  ;  ils  trouucrcnt  tous  les  Anciens  afiemblex 
auec  ce  Capitaine  qui  nous  auoit  fi  mal  traité 
aux  autres  confeils.  D’abord  cét  homme  leur 
parle  brufquement  fur  le  fait  de  la  contagion, 
dont  il  attribue  la  caufc  aux  robes  noires.  Sur 
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tout  qu’Eehon  remôtant  au  pais,  il  y  a  bien, qua¬ 
tre  ans,  auoit  die  que  ce  voyage  ne  (croit  que  do 
cinq  ans  *j  que  voila  le  terme  prefixtâtoft  expiré; 
que  ce  mefehant  homme  auoit  défia  trop  profite 
de  leur  ruine  ,  &  que  partant  on  demande  vn 
confeil  general  pour  l’entendre  là  dcfliis  ,  &  ter¬ 
miner  l’affaire.  Nos  Pères  fans  s’eftonner  dirent 
qu’ils  fiffent  à  la  bonne  heure  vn  autre  confeil 
quand  il  leur  plairoit,  que  pour  eux  ils  y  aflïftc- 
roient  volontiers.  Et  certes  Dieu  les  aflifta  bien 
en  celle  rencontre-,  car  s’ils  enflent  changé  de  vi- 
fagc,ou  chancelé  en  leur  refponfe,on  eftoit  pour 
vuider  fur  le  champ  leur  proccz,ainfi  que  depuis 
ces  barbares  nous  ont  confeillé.  En  cffeél  nous 
auons  fçcu  qtie  la  conclufion  eftoit  prife  de  nous 
faire  tous  mourir. 

N.  P.  Supérieur  vint  en  diligence  pour  com- 
paroiftre  en  perfdnne  en  cette  nouuellc  aflera- 
blée  ,eftant  bien  aduerty  par  ceux  de  nos  meil¬ 
leurs  Amis,  que  fans  doute  ilbafteroitmalpour 
luy  &  pour  nous  dans  cette  confufion  d’enne¬ 
mis.  A  fon  arriuée  il  va  falüer  les  plus  remarqua¬ 
bles  du  bourg,  qui  ne  firent  que  baiffer  la  telle, 
donnansà  entédrepar  cette  pofture  que  c’eftoit 
fait  de  nous.  Bref,  Dieu  voulut  qu’vnfcul  Capi¬ 
taine  de  nos  Amis, à  qui  nous  pouuions  auoir  re¬ 
cours  , fuft pour  lors  efloigne  du  bourg,  peut- 
cftrca  ce  que  toute  noftre  efperance  fuft  en  ce- 
luy  qui  nous  veut  entièrement  à  luy.  LePere 
donc  prend  fon  temps  pour  drefler  vnc  forme  de 
teftament,qu’il  laiflèroit  entre  les  mains  de  quel¬ 
ques  Chrcftiens  aflidez ,  ainfi  qu’ils  s’y  offrirent 
d’eux  mcfmcs,  pour  le  porter  en  fon  temps  à 
Kébec:  voicy  les  termes  : 
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MON  REVEREND  PERE» 

Pax  Chrtfii,  , 

NOys  Tommes  peut-eftre  fur  le  point  de 
refpandre  noftre  fang ,  8c  d’immoler  nos 
vies  pour  le  feruice  de  noftre  bon  Maiftre  Iefus- 
Chrift.  Il  femblç  que  fa  bonté  vueiiLe  accepter 
ce  facrifice  de  moy  pour  l’expiation  de  mes  grads. 
êc  innombrables  pechez*,  8c  pour  couronner  dés 
cefte  fleure  les  fetuices  paftez  ,  8c  les  grands  8c 
enflammez  defirs  de  tous  nos  Pcres  qui-fonticy. 
Ce  qui  me  donne  la  penfée  que  cela  ne  fera  pas* 
eft  d’vn  cofté  i’cxcez  de  mes  malices  pafïees ,  qui 
me  rendent  datait  indigne  d’vne  ftfignalce  fa- 
ueur,  8c  d’autre  cofté,  par  ce  queienecroy  pas 
que  Ta  Bonté  permette  quon  fafle  mourir  Tes  ou-* 
uriers ,  puifque  par  Ta  grâce  il  y  a  deûa  quelques 
bonnes  amés,lefquelles  reçoiuent  ardemment  la 
fèmencc  dé  TÉuangile,  nonobftant  les  mefdifan- 
ccs  8c  perfecutious  de  tout  le  monde  cotre  nous. 
Mais  d’ailleurs  ie  crains  que  la  diuine  kiftice 
voyant  l'opiniaftreté  de  la  plufpart  de  ces  Barba¬ 
res  en  leurs  folies,  ne  permette  tres-iuftemens 
qu’ils  viennent  àofterlavie  du  corps  à  ceux  qui 
de  tout  leur  cœur  fouhaitent  8c  procurent  la  vie 
de  leurs  âmes, 

Quoyque  c’en  foit,  ie  vous  diray  que  tous 
nos  Petcs  attendet  le  fuccez  de  cefte  affaire  auec 
vn  grand  repos  8c  contcntemétd’efptit.  Et  pour 
moy  ic  puis  dire  à  V.  R.  auec  toute  fmeerité,  que 
ie  n’aypas  eu  encore  la  moindre  apprehenfion, 
delà  mort  pour  vn  tel fuj et.  Mais  nousfommes 
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tous  marris  de  ce  que  ces  panures  Barbares  p a* 
leur  propre  malice  bouchent  la  porte  à  l’Euan-> 
gile  6c  à  la  grâce.  Quelque  conclufion  qu'on 
prenne, 6c  quelque  traitement  qu’on  nous  Faite* 
nous  tafcheiosauec  la  grâce  de  Noltre  Seigneur 
de  l’endurer  patiemment  pour  Ton  feruice.  C’cft 
vnefaueur  finguliereque  fa  Bonté  nous  fait  de* 
nous  faire  endurer  quelque  chofe  pour  foa 
amour.  C’eft  maintenant  que  nous  nous  eftimôs 
vrayement  eftrede  fa  Compagnie.  Qu’il  foit  bc- 
nyàiamaisde  nous  auoir  entre  plulieurs  autres 
meilleurs  que  nous  deftinezen  ce  pais,  pour  luy^ 

!  ayder  à  porter  (a  Croix.En  tout, fa  lainéte  volon¬ 
té  foit  faite  ;  s'il  veut  que  dés  celte  heure  nous 
mourions,  b  la  bonne  heure  pour  nous  I  s  il  ve  ut 
nous  referuer  à  d’autres  trauaux,  qu’il  foit  beny; 
fi  vous  entendez  que  Dieu  ait  couronné  nos  pe¬ 
tits  trauaux, ou  plultolt  nos  dclirs,benilïez-le}car 
c’efl  polir  luy  que  nous  délirons  viure  6c  mourir* 
6c  c'cftluy  qui  nous  en  donne  la  grâce.  Au  refte  li 
quelques- vnsfuruiuent ,  i’ay  dôné  ordre  de  tout 
ce  qu'ils  doiuent  faire.  I’ay  efté  d’aduis  que  nos 
Peres  6c  nos  domeftiques  fe  retirent  ch  ez  ceux 
qu’ils  croyront  eltre  leurs  meilleurs  amis  :  i  ay 
donné  charge  qu’on  porte  chez  Pierre  nollre 
premier  Chreftientoutce  qui  ell  de  la  Sacrifiiez 
fur  tout  qu’on  aitvn  foin  particulier  de  mettre 
cnlieud’alïcurance  le  Dictionnaire  \  6c  tout  ce 
que  nous  auons  de  la  langue.  Pour  moy ,  h  Dieu 
me  fait  la  grâce  d’aller  au  Ciel,  ie  prieray  Dieu 
pour  eux,  pour  les  pauures  H  urons,  6c  n  oublie- 
ray  pasVoftrc  Reuercncc. 

Apres  tout,  nous  fuppiions  Y.  R.  &  tous  nos 
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Peres  de  ne  nous  oublier  en  leurs  fain&s  Sacrifi¬ 
ces  &  prières*  afin  qu’en  U  vie ,  &  apres  la  mort, 
il  nous  falfè  mifericordc  \  nous  femmes  tous  en 
ta  vie  &:  à  l'Eternité. 


DE  VOSTRE  REVERENCE* 


Très- humbles  &  tres-tjfe- 
Üiennez,  feruiteurs  en  ISIo- 
jlre  Seigneur, 


En  la  Refidencc 
de  la  Conception, 
à  Ofloflanë  ce  18. 
Octobre. 


Iean  di  Brebevf. 
François  Ioseph 


le  Mercier. 


Pierre  Chastellain. 
Charles  Garnier. 
Pavl  Ràgvene av. 


l'ay  laide  en  la  Rcfidcnce  de  fain&Iofeph  les 
Pères,  Pierre  Piiart  ,  &  Isaac  Iogves, 
dans  les  mefmes  fentimens. 

VOyl  A  les  penfées  que  Dieu  nous  infpiroit 
alors.  Or  en  celle  extrémité  d’affaires  ,  no- 
ftre  recours  fuft  au  grand  faind  lofeph  *,  faifants 
cous  vœu  à  Dieu  de  dire  neuf  iours  confccutifs 
ta  fain&c  MefTe  en  fon  honneur,-  lefquelles  nous 
commençafmcs  le  iour  des  Sain&s  Simon  &  In¬ 
des.  Déplus  ,  comme  il  eftoit  important  que  ce 
peuple  fçeût  l’affc&ion  que  nous  auions  à  leur 
bien,  &  le  peu  deftac  que  nous  faifions  de  celle 
vie  miferablc  *,  le  Pere  trouua  bon  de  les  inuiter  i 
fon  Atfataionjc'eftàdirc  fcftind’Adieu, tel  qu’ils 
ontcouftumcde  faire  quand  ils  approchent  de 
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la  mort.  N  offre  cabane  rcgorgeoit  de  monde  ;  il 
eût  lâvne  belle  occafion  de  leur  parler  de  l’autre 
vie:  le  morne  filcncc  de  ces  bonnes  gens  nous  at* 
rriftoit  plus  que  noftre  propre  danger. 

Cependant  vn ,  deux  &c  trois  iours  s'clcoule- 
rent  auec  l’eftonnement  de  tout  noftre  bourg„ 
fans  que  ces  Meilleurs  nous  mcnaçent  plus  de 
mourir  dans  leur  affemblée.  le  ne  fçay  pas  fi  le 
diable  auoitmutiné  ces  Barbares  contre  nous  :fi 
puis-ie  dire, que  nous  n’auions  pas  encor  aeheué 
noftre  neufuafne ,  que  toutes  ces  tempeftes  s*ap- 
paiferent;  en  forte  qu’eux- mefme  s’en  cfton- 
noiententr’eux  auèc  raifon  Pouuons-nous  pas 
efpererqu  vn  iource  grand  Patron  de  noslnfi^. 
deles  fera  paroiftre  des  effeds  encore  plus  admi¬ 
rables  dans  le  changement  de  leurs  cœurs  ?  Tant 
y  a  que  depuis  le  6. de  Nouembre  que  nous  ache- 
uafmes  nos  Mettes  votiues  à  fon  honneur ,  nous 
auons  ioüy  d’vn  repos  incroyable ,  nous  nous  en 
efmcrueillons  nous  -  mefmes  de  iour  en  iour3 
quand  nous  confiderons  en  quel  eftat  eftoient 
nos  affaires  il  ny  a  que  huid  iours. 


Chapitre  IV. 

Des  Huronsbaptife^cefle  année  1638. 

SI  n'ous  auons  trouué  la  porte  fermée  aux  au- 
tresbourgades,ou  les  deux  &  trois  cens  mou- 
roient,  helas  fans  attiftance  l  Dieu  nous  a  difpofc 
en  ce  bourg  des  efprits&  des  oreilles  qui  ont  rc- 
ceutrcs-volontiersfafaindeparole.Nous  atiorss 
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baptifé  plus  de  cent  perfonncs  tant  hômesfaiÊS* 
que  petits  enfans  ,  dont  quarante -quatre  font 
maintcnantjcôme  nous  croyons  dans  le  Ciel  ;  au 
moins  fommes-nous  bien  afteurez  de  vingt  deux 
petites  A  mes  innocétes  que  la  mort  a  tiré  du  ber¬ 
ceau,  &  la  grâce  du  S  Baptcfme  a  mis  au  nombre 
des  bien-heureux.  La  plus  grande  de  nos  peines 
cftoit  de Içauoii  ceux  quieftoient  malades,  tant 
cefte  recherche  leur  eftoit  odieuft*  Vousn  ay- 
liiez  que  les  malades  &c  les  morts, nous  difoit-on i 
fi  que  fans  ceffc  nous  faihons  La  ronde  par  les  ca¬ 
banes  i  carfouuent  tel  eftoit  pris  &c  emporté  en 
moins  de  deux  iours.  Le  plus  ordinaire  de  nos 
meftiers  cftoit  celuy  de  Médecins,  endefteinde 
decrediter  de  plus  en  plus  leurs  forciers,  aueO 
leurs  régimes  imaginaires  j  quoy  que  pour  toute 
médecine  nous  n’enflions  rien  a  leur  donner 
qu’vn  petit  morceau  d’cfcorce  de  citron  ou  ci- 
troiiilie  de  France  qu’ils  appellent ,  ou  quelques 
grains  de  raifln  dans  vn  peu  d’eau  tiede,auec  vne 
pincée  de  fucre  :  tout  cela  pourtant,  auec  la  bé¬ 
nédiction  que  Dieu  y  dônoit  faifoit  des  mcrueil- 
les,  8c  à  les  entendre  rendoit  la  fan  té  à  plufleurs. 
Nous  eftanttrouuez  au  bout  dVn  peu  de  confer- 
ue  de  trois  ou  quatre  ans,  il  nous  falut,pour  con¬ 
tenter  ces  paumes  languiflans,  lauer  &c  tordre 
dansvn  peu  d’eau  le  papier  qui  luytuoit  feruy 
d’enueîoppe;  cefte  eau  fentoit  plus  le  papier  8c 
l'ancre  que  lefucre  :  8c  cependant  c'eft  vne  cho¬ 
ie  incroyable  comme  c es  pauures  gçns  latrou^ 
noient  bonne.  Dieu  benie  ces  coeurs  charitables 
qui  nous  enuoyerent  il  y  a  deux  ans  quelques 
onguents ,  ils  feront  bien  confolcz  d’entendre 

que 
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que  ce  qui  n’éft  ordonné  que  pour  les  corpus ,  à 
feruy  pour  guérir  quantité  d’araes  abandonnées, 
le  ne  îçay  eommè  cela  fé  fait,  mais  on  n’a  icy  au¬ 
cune  horreur  de  cequiferoit  bondir  le  cœur  en 
Frarfcé.  Aufïi  noftre  plus  grand  creue-cceur  cft, 
qu  après  toutescesaffiftancespourlc  corps,  la 
plufpart  de  ces  arhes abandonnées  fe  rebutent  à 
i’ouuerturédenoftre  fairiébe 
mal-aifé  de 
Créateur 


creance  ;  tant  il  etë 
ramener  vn  pauurc  Sauuage  à  fou 
C’eft  pitié  de  voir  icy  le  domaine  que 
le  Diable  va  exerçant  fur  vn  efpritinfidelle  î  par 
exemple  j  fi  vous  leur  pariez  de  l’Enfer,  ils  Vous 
téfpondront  froidement,  qu’ils  ne  voudroient 
pas  aller  ailleurs  qu’auee  leurs  Parents  qui  y  font 
défia:  ô  que  ces  difficultez  nous  font  cognoiftré 
le  peu  que  nous  pôuuoits  :  c’eftpourquoy  noftr'c 
refuge  ordinaire  apres  Dieu,  eftenia  bien-heu- 
reufe  Vierge ,  fafainéte  Mere  ,  &:  à  fou  très*  glo¬ 
rieux  Efpoux  fainéb  Io'fcph.  Le  cœur  nous  dit, 
quec’eft  par  ces  facrez  canaux  que  Dieuveut  filiè¬ 
re  couler  fur  nous  &  nosSauuagesles  torrens  de 
ce.?  graceS. 

Voicy  leS  cbofes  plus  notables  dans  quelques 
Baptéfines.  Vn  des  Noftres  venoit  de  baptifer 
vnefille,qui  n’attendoitquelamort,  quâd  quel- 
qUés-vns  des  parents  de  la  malade  entrent,  par- 
nnÿ  lefqueisjvne  femme  tenoit  vn  petit  enfanc 
d  enuiron  deux  mois,  il  apprend  que  c’eft  vu 
panure  orfeiin  qui  ne  tette  quafi  plus  ;  il  le  bapti- 
fe  du  contentement  de  celle  qui  le  portoit.  Le 
lendemain  la  malade  meurt,  Sc  ce  petit  innocent 


34  Relation  de  la  Mouu.  France, 

N.  Pcre  Supérieur  pendant  Ton  dernier  voya¬ 
ge  pour  le  confeil,  eut  aduis  qu’vne  paûute  fem¬ 
me  d’afPzbônaairei  luy  vouloit  parlerai  ne  fut 
pas  pluftoft  entré  dans  la  cabane  ,  que  celle  pau- 
tire  malade  luy  du  allez  haut,  6  Echon  ,  quei’ay 
eu  celle  nutét  yn  beau  fange  1  il  m’a  femblé  voir 
vn  ieune  homme  vellud’vne  robe  blanche  corne 
neigc,&  beau  comme  vn  François,  qui  alioit  ba- 
ptilant  tout  noftie  bourg ,  le  prenois  grand  piai- 
fir  ale  voir.  &:  maintenant  ie  te  prie  de  me  bapti- 
fer.  L  e  Pere  i'inftruifit  poureequi  eftoit  du  Ion- 
gc,&  luy  expliqua  le  Cateçhifmc  auec  beaucoup 
deconfolation  de  part  &c  d’autre. La cognoilîan- 
ce  qu  elle  eut  des  peines  de  l’Enfer ,  ôc  des  joyes 
du  Paradis,luy  firent  fouhaiter  de  demander  lç 
S.  Baptefme  auec  plus  d’inftance  }  il  n'y  auoit  rien 
en  apparence  qui  prelfaft  du  codé  de  fa  maladie, 
mais  le  Pere  fe  fentat  infpiré  fortemét,  luy  accor¬ 
da  fa  requefte.Elle  ne  pafla  pas  deux  ioursfans  al- 
lerreceuoir  dans  le  Ciel  la  reerpenfe  de  fa  Foy. 

Dans  le  mefme  mois  Dieu  attira  à  foy  vn  ieune 
enfant  de  quatre  ou  cinq  ans ,  par  vne  faueur 
bien  particulière.  Nous  parcourions  les  caba¬ 
nes,  lors  qu’vne  fille  toute  efpleurée  nous  vient 
audeuant  :  helasi  difoit-ell£,  le  pauure  enfant 
vient  de  mourir  *,  nous  rentrons  (car  nous  n’en 
venions  que  de  fortir  )  nous  trouvions  le  pauure 
petit  qui  droit  à  la  fin  ,  nouslebaptilons  du^çon- 
fentement  de fbn  grand  Pere  ,  deux  heures  apres 
il  eftoit  au  Ciel  ;  il  auoit  efté  rapporté  le  mefme 
iour  du  bord  de  l’eau  où  fes  parents  elloient  à 
lapefehe,  8c  n’  eftoit  tombé  malade  que  du  iour 
precedent. 
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Vn  petit  innocent  de  deux  m-ois  n’auoitpasla. 
mine  de  la  faire  bien  longue;  vne  611e  qui  le  por- 
toit  fur  fon  dos  r  félon  ieurcouftume, s  amufant 
apres  le  Chapeltct  d'vn  des  Pères  >  l'autre  le  ba- 
ptiieleftcment  j  le  pauure  petit  n’attendoit  que 
cefte  faueur  du  Ciel  pour  s’y  cnuoler. 


Chapitre  V. 

La  Conuerfion  de  lofeph  Chi*dtenh*a  natif  de 
ce  bourg  d'OjJofpmë. 

IL  faut icy  que  quelques- vns  de  nos  François 
corrigent  l’imagination  qu’ils  ont  eu  de  nos 
tSauuages,  fe  les  figurant  comme  desbeftes  fa- 
ïouçhes,  pour  n’auoir  rien  d'humain  que  l’E¬ 
conomie  extérieure  du  corps.  Voicy  vn  Néo¬ 
phyte  entre  les  autres  à  qui  Dieu  a  touché  le 
coeur ,  qui  ne  cede  en  rien  au  plus  zélé  Catholi* 
que  delà  France. 

Ce  Saunage  furnômmé  Chhatcnh«a eftant  en 
danger  de  mort,  receut  le  [6.  d’Aouftlenomdc 
lofeph  au  fainéfc  Baptefme  ;  dehors  il  ne  nous 
promettoit  rien  de  médiocre,  mais  depuis,  la  foy 
a  cfté  tellement  efprouuée  par  la  perfecution  ,  8c 
va  tous  les  iours  coopérant  auec  tant  de  fidelité 
aux  grâces  de  Dieu, que  fi  cefte  infinie  mifericor- 
de  ,  qui  l  a  preueu  fi  auantagcufçment  defesbe- 
nediéHons,  lwy  donne  la  grâce  deperfeuerer,  il 
efi;  pour  feruir  de  modelé  à  tous  les  croyants  dê 
ccfte  nouuelle  Eghfe.  le  me  perfuade  affez  que 
tant  d  âmes  fain  êtes  ;qui  parles  fecours  qu'elles 
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rendent  continuellement  à  ces  Millions  ,  6c  par 
leurs  fernentes  prières  ont  véritablement  engen¬ 
dré  en  N.  Seigneur  ces  premiers  Ghreftiens  >  fe¬ 
ront1  bien  aîfes  de  fçauoir  que  leurs  enfansfpi- 
rituels commencent  défia  à  bégayer. 

Ce  brauc  Néophyte  eft  aagé  de  trente-cinq 
ans  ou  enuiron,  6c  n’a  quafi  rien  de  Sauuage  que 
lanaiflance.  Or  quoy  qu  il  ne  Toit  pas  des  plus 
accommodez  de  ce  bourgùl  eft  neantmoins  d  v- 
ne  famille  des  plus  confîderables ,  Ôcnepueudu 

chef  dè  eefte  Nation.  U  a  iefprit  excellent,  non 
feulement  en  comparaifon  de  fes  compatriotes, 
mais  mefmes.à  noftre  iugement,ilp>afîeioit  pour 
tel  enFrànce.Powr  fa  mémoire  nous  l  auons  fou- 
tient  admirée  ,  car  il  n’oublie  rien  de  ce  que  nous 
luy  enfeignons,&  c  eft  vn  contentement  de  l’en¬ 
tendre  drfoourir  fur  nos  Sainds  Myfteres.  Dés  & 
teuneffe il  s’eft  engagé  dans  le  mariage,  &  na 
eu  iamais  qu’vne  feule  femme,contre  l’ordinaire 
de  sSauuages,  qui  onr  couftume  en  cét  aage  d’eh 
changer  quafi  en  toutes  les  faifons  de  1  annee  lil 
n’eft  point  joueur  ,  ôc  ne  fçait  mefrae  manier  les 
pailles,  qui  font  les  cartes  du  païs  :  il  n’vfe  point 
de  Petun,  qui  eft  comme  le  vin  6c  1  yurongnerre 
du  païs  :  s’il  en  fait  chaque  année  en  vn  petit  jar¬ 
din  proche  fa  cabane  *,  ce  n  eft,  dit-il, que  pat  paf- 
fe-temps,  ou  pour  en  donner  à  les  amis ,  ou  pour 

en  achepter  quelques  petites  commoditez  pour 

fa  famille: il  ne  s’eft  iamais  feruy  de  fort  pour  cftfe 
heureux,  à  leur  opinion  ,  loit  au  jeu,  foit  a  la  pef 
che,  6cc.  qui  eft  toute  l’ambition  de  ces  pauurés 
Barbares  :  6c  meftne  fon  Pere  en  ayant  laide  vn 
apres  la  mort ,  dont  il  s’cftoit  >  dit-on  feruy  heu- 
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reufementplufieurs  années,  le  pourtant  prendre 
pourluy,  il  ne  s’en  eft  pas  mis  en  peine >  fè  con¬ 
tentant  de  fa  petite  fortune  :  jamais  il  ne  s’eft 
adonné  aux  feflins  diaboliques.  Adjouftez  atout 
cela  vn  beau  naturel,  docile  à  merueilles,^C  con¬ 
tre  l'humeur  du  pais,  curieux  de  fçauoir . 

Le  premier  coup  de' grâce  qui  l’elbrarila,  ce 
fuftle premier dilcours que  fitiamais le  P. Supé¬ 
rieur  en  vn  de  leurs  confeils  au  fujet  de  leur  fefte 
des  morts  :  car  il  demeura  deflors  fi  fore  affe- 
élionné  Ôe  à  nous  de  a  nos  Sainéts  Myftercs,  que 
peu  apres  il  prefentaau  P.  Supérieur  vn  fienpetit 
fils  pour  eftre  baptifé  :  de  en  fuite ,  comme  il  di- 
foit,pour  aller  au  Ciel.  Prefque  en  mefmc  temps 
le  Pere  confolant  ceux  de  fon  bourg, fur  la  mala¬ 
die  qui  rengregeoit  de  iouren  iour ,  ôcleur  ou^ 
urant  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  appaifer 
Dieu  :  ce  bon  Sauuage  fuit  tellement  touche^ 
que  deflors  il  fe  rendit  à  laraifon  de  au  S.  Efprit. 
Ilcommence  donc  à  prier  Dieu  de  foy-mefme, 
àroulerenfa  penfée  fes  SS.  Commandements, 
lefquels  il  iugeoit  fi  raifonnables  ;  à  fe  mocquer 
de  fes  longes.  Bref  il  pafié  délia  pour  Chrefîiea 
parmy  les  liens,  Beatus  e/uemtu erudieris  Domi~ 
ne,  &  de  lege  tua  docuerù  eum.  '  "  t 

Depuis  noftre  demeure  en  fa  bourgade  il  nous 
cfttoufiours  venu  vifner  ,  auecvne  tres-grandc 
confolation départ  de  d’autre  :  fon  entretien  le 
plus  ordinaire  n'eftoit  que  de  Dieu  de  de  fa  loy. 
Et  ce  qui  efl  bien  rare  parmy  nos  Sauuages,  Ja¬ 
mais  il  ne  nous  demandoitrien,  quoy  qu’il  n  i- 
gnorafl  pas  l'affection  que  nous  auions  pour  luy; 
il  procuroit  aux  petits  enfans  le  fainét  Bàptefme* 

G  iij 
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&  Dieu  Icluy  procura. par  le  danger  d’vnc  fievrt 
peftilennelle,  qui  lembloit  le  vouloir  eftonffer  : 
il  dp  s’en  fcntit  pas  plufioft  frappé ,  que  tout  ef- 
mcu  qu’il  cfloit ,  il  accourt  chez-nous  ,  nous  prie 
de  linflruite comme  quoy  îifedeuoit  compor¬ 
ter  pe  dant  fa  maladie  au  cas  qu’il  plein  à ,  isu, 
te  chfoit-il ,  l’affliger  comme  les  autres  :  Ôc  de 
quelle  forte  de  remedes  ti  luy  (croit  permis de  fe 
feruir.  Ce  fut  pour  nous  vne  confola  en  bien 
fenfible  d’entendre  les  beaux  âétes  de  r<- dona¬ 
tion  que  faifoit  ce  bon  Profeiyte  ciau^  noflrs 
Chapelle. 

Le  lendemain  nous  le  trouuafmes aflez  mal: 
o  que  ’ieu  luy  auoir  touché  le  cœui  1  doutant  fi 
vn  certain  îernedeefloit  perrpis, il  nous  fait  cher¬ 
cher  par  les  cabanes  Mes  freres,  difoit-il,  fi  vous 
me  dites  que  cette  médecine  defplaift  à  Dieu  >  j’y 
renonce  dés  maintenant  ;  ôc  pour  nen  dTu  monde 
ic  ne  m  en  veux  ieruir  il  nous  obeifloit  en  tout 
fort ponéfcuellementjTionfeulemeni  pour  la  con¬ 
duite  de  ion  amc  ,  mais  mefme  pour  le  régime  de 
fa  faute.  Arriua  que  l'ayant  couuert  pendant  l’ac- 
cez.il  demeura ainfi  tout  le  iour  «auec  allez d in¬ 
commodité  ,  iufqucs  a  noftre  retour  j  &  lors  il 
nous  fit  rougir,  nousdeinandatit  auee  fa  candeur 
naturelle  s’il  pouuoitfe  mettre  vn  peu  plusàTair. 
Jugeants  enfin  que  le  mal  preffoit ,  nous  luy  par- 
îaimes  de  ion  Baptefmc.  Ce  n’cft  pas  à  moy  ,  dit- 
il,a  parler  la  defIus,non  ce  n’eft  pas  à  moy:maisIa 
fi nceritéde  fon  cœur  parut  bien-toft,  en  ce  qu'il 
adjoufla  incontinent}  le  vous  ay  fi  fouuenttef* 
moigne  que  îe  croyois,  ievous  ay  cent  fois  de¬ 
mandé  Je  Baptefmç  ;  ôi  depuis  le  temps  de  ma 
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maladie  vous  ne  nf  elles  ïamais  venu  voir  ,  que 
ic  n  ayë  dit  en  moy  me! me  Hé  que  ne  me  b  vpti- 
fent-ils  /  ëcft  à  eux  à  en  difpofer  ,  canb  fçauenc 
trop  bien  que  i’en  feray  rres-content,  Son  Ba- 
ptefme  donc,$£ le  nom  de  lufeph  luy  remplirent 
le  cœur  de  coniolation ,  fe  voyant  en  com¬ 
me  il  perdait  d’aller  au  Ciel.  Il  continué  dans  fa 
Refiomation  amoureufe  à  la  [ainéle  volonté  de 
Dieu, pour  la  vie  ou  pour  la  mort.  Etc  elt  par  cc 
beau  chemin  que  Dieu  l’a  toujours  conduit  de¬ 
puis  iacoiiuerfion  j  ne  defirant  en  ce  monde  que 
icbonplatfir  de  Ton  Créateur. 

Quel  cœur  ne  fefutattendryde  voir  vn  Sau¬ 
nage*  au  I16I  de  la  mort ,  parler  non  leulement  en 
vray  Chreftien ,  mais  aufïi  en  bon  Religieux.  Ce 
fpeéfcacle  feui  nousefluyoitle  peuderefFentimec 
que  nous  pouuionsauoir  de  tout  ce  qui  fe  braf- 
foit  pour  lors  contre  nous  Ynde  nos  fouhaits 
efloit,  que  quelques  perfonnes  qui  font  en  Fran¬ 
ce  eurent  le  bien  devoir  ce  que  nous  ne  pou- 
uions  voir  fans  larmes  de  deuotion.  Dans  le  plus 
fort  de  la  refuerie  on  ne  luy  parloit  pas  pluftoft 
de  noftre  bon  Dieu,  qu’il  reuenait  à  foy  auccdes 
a  êtes  de  vertu ,  capables  de  toucher  les  plus  en¬ 
durcis.  Il  ne  fçauoir  quels  remerciements  nous 
faire  j  pour  les  petits  fcruices  que  nous  iuy  ren¬ 
dions  ,  félon  noftre  petit  pouuoir 

N  ous  attribuions  fa  fante  a  fon  fainét  Patrons 
car  il  parut  hors  de  danger  deux  iours  apres  qvie 
nous  l’en  fuppliafmes  de  bon  cœur.  Diett  lans 
douce,  difoit  il,  aura  eu  efgard  a  ma  refignation 
maintenant  donc,  puis  quil  luy  à  pieu  nie  ren¬ 
dre  la fanté>  ic  fuis  refolu  de  luy  eftre  très -fidèle 
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toute  ma  vie  ;  ie  feray  en  forte  que  les  autres  le 
cognoillcnt.  Depuis  nous  auons  admiré  tous  les 
iours  en  ce  Saunage  les  efFeéh  de  la  grâce  de 
Dieu  :  c’ell  allez  de  dire  que  i’efeolier  va  furpaf- 
Tant  de  beaucoup  l’efperance  de  fes  Maiftres. 
Sonfeltin  de  conjoiiilfance  qu’il  fit,  félon  leur 
couftume,  fut  véritablement  vn  des  beaux  Au¬ 
ditoires  qu  on  puille  voir  ;  là  ce  nouueau  Prédi¬ 
cateur  fit  merueilles ,  commençant  par  le  Bcnc- 
dictte  des  Chreftiens  qu’il  dit  tout  haut  enfalan- 
gue  ;  les  loix  du  banquet  n’y  contribuant  pas 
peu ,  qui  portent  que  ie  Mailtre  du  fcltin  fe  con¬ 
tente  d’entretenir  les  conuiez  :  tous  l’admire- 
rent ,  &  difoient  entr’eux  qu’il  auoitvn  grand 
elprit,  &s’eftonnoientde  le  voir  dans  la  refolu- 
tionde  viurc  en  Chrcfticn. 


Chapitre  VI. 

1*4  conduite  de  O ieu  fur  tiojlre  nouuèdto 

Ch  refit  en.  v 

DE  s  ï,  o  r  s  que  noftre  Ifcfêph  eût  recoti- 
uert  les  forces ,  il  vint  remercier  Dieu  en 
noftre  petite  Chapelle  delà lanté  qu’il auoitre- 
çeu  de  luy ,  luy  promettant  de  mieux  viure  cy- 
apres,  &,  de  faire  profclfion  publique  de  Ion  fer- 
uice-  La  vie  qu  il  a  mené  depuisn’a  en  rien  dé- 
menty  celte  faindte  de  genereufe  refolution.  Vn 
mot  de  fes  vertus  plus  infignes. 

£aroy.  Il  cft  fi  bien  fondé  en  la  Foy ,  qu’il  fait  grand 
fciupule  de  faire  quoique  ce  foie ?  deuant  que 
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d'auoir  offert  à  Dieu  fon  action;  iufques-là  qu’il 
le  plaignit  vn  iour  a  rrousde  ce  qu’il  vilitoit  par 
fois  Tes  parents ,  fans  conliderer  fi  Dieu  agréeroic 
fes  vifates.  Pendant  fapefche  ou  fa  chaffe  il  s’a- 
dreffe  à  Dieu,  luy  difant  de  cœur,  Vous  qui  auçg 
tout  fait,  vous  elles  leMaiftre  des  animaux,  li 
vous  civ  faites  tôber  quelqu’vn  dans  mes  pièges, 
foyez  beny  i  linon ,  ie  ne  veux  que  ce  que  vous 
voulez.  Ilne  manque  pas  de  venir  prier  Dieu  en 
noftre  Chapelle  ,  le  matin  &  le  foir ,  où  il  em¬ 
ployé  chaque  fois  vn  bon  quart-d’heurc  :  il  fait 
quantité  d’aéfccs  d' Adoration,  lefquelsil  termine 
par  celuy  de  la  contrition  :  il  n’a  pas  de  honte  dç 
s’agenouiller  &  prier  Dieu  en  prefence  des  au¬ 
tres  ,  fans  s’interrompre  pour  ceux  qui  fortent  ÔC 
entrent  dans  fa  cabane. 

En  moins  d’vn  mois  la  cabane  &  celle  de  Ion  SonEf* 
Frere  fut  pleine  de  malades  }  il  perdit  quantité  Peratl" 
des  liens  >  &  fur  tout  le  dernier  de  fes  enfans,  qui  cc‘ 
eftoit  le  cœur  de  fon  cœur.  Ces  afflictions  dome- 
lliquesnele  troublèrent  aucunement, il  ne  chan¬ 
cela  pas  dans  l’efperance  qu’il  auoit  en  celuy  qui 
l’elprouuoit  :  il  apprit  â  tous  fes  malades  la  prati¬ 
que  de  i’cntierc  refignation  d’eux-mefmcs  en¬ 
tre  les  mains  d’vn  li  bon  Pere.Iamais  il  ne  permit 
qu’aucun  Sorcier  (  qui  font  icy  les  Médecins  ) 
mit  le  pied  dans  fa  cabane.  Tout  fon  recours 
eftoit  à  Dieu,  qu’il  prioit  ardemment  pour  leur 
fan  te.  Il  eut  bien  de  la  peine  à  fc  roidir  contre  les 
reproches  de  fes  parents,  qui  luy  remonftroient 
le  danger  manifefte  de  mort  ;  enfémble  l'expé¬ 
rience  qu’ils  penfentauoir  de  leurs  remedes  ou 
fortileges.  Son  courage  anima  mefme  fon  beau- 
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frcre  à  fermer  la  bouche  à  fa  femme  ianguiffan- 
tc,qui  anoit  fongé  iencfçay  queifeftin  j  N 'im¬ 
porte  luy  dit  ce  bon  homme  >que  tu  meure, 
pourueuque  Dieufoit  obey.  Son  premier foing 
qu’il  preaoit  des  malades^  c'effoit  dçdes  faire  ba- 
ptifer  fans  attendre  1  extrémité.  Nous  baptifaf- 
mes  fon  aifnéaagéde  fix  àfept  ans,droyants  qu'il 
n'en  efehaperoit  pas,  il  receut  le  nom  de  rioftre 
famét  Fondarcur.  Celuy  qui  nous  contenta  le 
plus, ce  fut  vn  lien  nepueu  ài’aage  dedix-neufà 
vingt  ans,  que  nous  appclafmcs  Pierre  ,  il  eff 
Dieu  mercy  l'imitateur  de  fon  bon  Oncle.  Il  y 
,  auoit  du  plaifir  à  parler  de  Dieu  aux  malades 
dans  cette  grande  cabane  de  cinq  familles ,  T  rois 
de  fes  petites  niepees,  dont  la  plus  aagée  eft  d’en- 
uiron  de  dix  à  douze  ans,  &ics  deux  autres  de 
cinq  à  fix ,  toutes  filles  d’cfprit,  furent  du  nom¬ 
bres,  elles  receurcnt  au  Baptefme  les  noms  des 
Sainétes  Agathe,  Cecile  ,  &Thcrefe.  U  procura 
le  nom  d  Anne  à  fa  belle  feeur,  laquelle,  Dieu 
mercy  Retourna  en  famé,  auecvn  petit  poupon  à 
la  minutie  lie,  qui  fnmefeutau  grand  eftônement 
detontle  monde.  Voyla  bien  des  malades  dans 
vne  cabane  .  mais  aufli  voyla  de  grandes  faueurs 
duCieîen  pende  temps  i  Or  pour  rcueniràno- 
ftre  Pe'rc  de  famille  ,  il  nous  creuoit  le  coeur  à 
tous,  en  l'offrande  héroïque  qu’il  alloit  réitérant 
de  fon  Benjamin*, car  pour  vaincre  lefentiment 
naturel  que  luy  donnoit  le  danger  de  ce  cher  en¬ 
fant,  il  s’offroit  cent  fois  le  îour  a  Dieu  ,  auec  des 
termes  d’vne  confiance  vrayement  Chreflienne; 
par  fois  il  le  pre  noir  entre  fes  bras,  &  partait  à  ce 
petit,  corne  s'il  eût  eu  bien  de  la  raifoa }  T  ho  ma  s. 
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mon  cher  enfant,  luy  difoit  ce  bon  Pere,  nous  ne 
fommes  pas  les  Mafilres  de  ta  vie.  fi  Dieu  veut 
que  tu  ailles  au  Ciel,  nous  ne  fçaurions  te  rete¬ 
nir  fur  terre ,  ingeant  enfin  quM  alloit  mourir  : 

Vous  m’auez  (  nous  dit-il)  eiifeignéce  queiede- 
uois  dire  à  Dieu  pour  fafanté,  dites-moy  main^ 
tenant  comme  ie  m’adrefieray  àluy  quand  il  fe¬ 
ra  mort  :ô  que  celle  demande  nous  fut  fenfiblc! 
Cepetu  Ange  s’eftant  enuolé  au  Ciel ,  nousiu- 
gions  à  propos  d  attendre  vn  peu  ,  &  laifier  cou¬ 
ler  les  premières  larmes  :  mais  il  vint  luy-mcfme 
nous  en  apporter  la  nouuclle.  Nousl^  menafmes 
deuant  le  famd  Sacrement ,  où  il  parla  en  vray 
Abraham.  Nous  allafmes  pour  confoler  lapau- 
ure  Mere  ,  afîifter  aux  funérailles:  la  faifon 
n’eft  pas  encore  d’obtenir  de  ces  peuples  que 
nous  ayons  vn  cimetière  particulier. 

Il  ayme  Dieu  auectant  de  fincente ,  que  nous  SaCha- 
fommes  rauis  de  l’entendre  par  fois  parler  à  Dieu  rué. 
dans  les  pneres  (  car  nous  le  faifons  encore  prier 
à  haute  voix  )  files  fait  auec  des  fentiments  qu’il 
n’a  peu  apprendre  que  du  faindtEfprit.il  ne  fçaic 
bonnement  de  quels  termes  fe  feruir  ,  pour  luy 
faire  les  rcmerciemens  de  luy  auoir  donne  la  foy. 

Il  prie  Dieu  tous  les  jours  pour  toute  fa  Nation, 
de  fi  bonne  grâce,  qui!  faudroit  ellre  de  bronze 
pour  n’cneftre  pas  efmeu.  iltrouue  defoy-mef- 
me  de  ieror  en  iour  de  nouucaux  motifs,  pour 
former  des  adfces  de  contrition,  concluant  ainfï 
d’ordinaire, ouy  mon  bon  Dieu,  ic  vous  honore- 
ray  toute  ma  vie,  5c  vous  aimeray  de  tout  mon 
cœur  1  II  nous  afleura  vn  iour  que  les  penfées  du 
Ckl&c  de  la  bonté  de  Dieu  luy  touchoicnt  le 
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cœur ,  plus  que  Celles  de  1*  Enfer  ne  Iuy  dônoient 
de  crainte.  Il  fut  vue  autrefois  bien  furpris, 
quand  ayant  manque  à  fe  trouuer  à  la  Melle  le 
Dimanche,  il  nous  dit  tout  efperdu  qu'il  eftoit; 
Comment  donc  >  aurois-ie  bien  fait  vn  péché 
grief  ?  ic  ne  le  pente  pas  1  car  vous  ne  m*  auez  pas 
encore  parlé  de  ce  péché. Âulîï,luy  difmes-nous, 
ilnyaque  tonignorance  quit’exeufe.  L’eftant 
allé  voir  fur  le  foir ,  nous  le  trouuafmes  toutpen- 
ûf:  Ah,  ce  dit-il, mes  Freres,  i’ay  fait  vne  faute  ce 
matin,  maisi’en  demande  pardon  à  Dieu  de  tout 
mon  cceur.  Dans  l’explication  du  fainét  Sacre¬ 
ment  de  Penitenee ,  il  fut  tout  confolç  de  la  bon¬ 
té  de  Dieu, qui  nous  a  lailfé  vn  moyen  h  facile  &J 
h  efficace  pour  r’entrer  en  fa  grâce.  Il  auoit  fait 
partie  pour  aller  à  quelques  lieu’ésd’icy  affifter 
vn  lien  nepueu;  en  quelque  ouurage  ,  où  il  alloic 
(àfon  dire  )  d’autant  plus  volontiers  que  Noftre 
Seigneur  nouscommandoit  de  nous  entr’aymer 
les  vns  les  autres  :  mais  ayant  fçeu  que  le  lende¬ 
main  c’eftoit  levrayiour  (c’elt  ainfi  qu’en  leur 
langue  nous  exprimons  le  Dimanche,  il  voulut 
différer  à  vn  autre.  C’eft  bien  allez ,  difoit-il  d’a-* 
uoir  fait  la  première  faute  ,  fans  en  faire  vne  fé¬ 
condé  :  Que  fî  on  me  demande  la  caufe  de  mon 
retardement,  ie  veux  bien  qu’onfçache  que  fai- 
me  Dieu,  &  que  ie  fais eflat  de  fes  fainétes  Or¬ 
donnances.  Envn  mot,  tout fon déduit  eft  de 
s’entretenir  des  chofesde  Dien^cc  qui  nous  eif 
vn  grand  aduancement  pour  la  langue,  car  il  s’é¬ 
nonce  brauement,  &  en  bons  termes. 

le  ferois  trop  long,  fi  ie  voulois  raconter  par 
le  menu  toutes  les  autres  circonflanccs  de  fefi 


entamée  t6$y.  &$$■  4  S 

vertus  ;  ieme  contenteray  de  dire  ce  qui  ne  fc 
peut  affez  dire;  i.  Qu’il  a  vne  horreur  extrême 
du  péché,- ne  nous  parlant  quafiiamais,  qu  il  ne 
nous  propofe  quelque  cas  de  confcience,  laquel- 
le  il  a  très  délicate,  z.  Qu’il  prefehe  hautement 
&  à  toutes  rencontres  lefus  Chrift,&d  exemple 
&  d«  paroles;  ille  fit  bien  paroiftre  dansles  con- 
feils  dont  i’ay  parlé  cy-deffus.  Nommément  il 
eft  admirable  en  l’inftrudion  continuelle  de  fa 

cabane,  leur  inculquant  atout  propos  lesSainéts 
Commandements  de  Dieu.  5.  Qud  a  vnç  par¬ 
ticulière  communication  auec  Dieu,  le  priant 
chaque  iour  la  larme  à  l’oeil ,  à  ce  qu  il  luy  plaile 
regarder  en  pitié  fonpauurc  pais. Si  que  c  eft  vne 
de  nos  plus  lenfiblesconfoktions,  de  nous  troq¬ 
uer!  auprez  de  luy  quand  il  fait  fes  prières  j  lut 
toutfon  aiftion  de  grâce  apres  kConununion. 
4.  Deuant  &  apres  les  inftruétions  quon  luy 
fait ,  il  y  a  dil'plaifir  de  le  voir  àgenoux  pour  de¬ 
mander  la  grâce  de  l’Efpnt  diuin;mfques-la  qu  il 
s’eft captiué luy-mefme  rapprendre  cét  hyuer  a 
eferire,  pourretenir& répéter  ce  qu  on  luy  dit, 
mais  fur  tout  pour  remarqucr.difoit-ih  pius  clai¬ 
rement  le  nombre  de  fes  pechez.  y.  Il  s’adonne 
â  vne  pureté  de  confcience  incroyable ,, le îettant 
fouuent  à  nos  pieds  pour  fe  côfelfer,  faifant  feru- 
pule  de  la  moindre  chofe.  6.  Ufe  tiendra  par 
fois  en  prières  les  trois  quarts-d’heure  entiers  a 

deux  genoux,  qui  eft  vne  pofture  tres-d.fc.le  a 

vn  Sauuage.  7.  Au  reftec’eft  merueille  des.01- 
ces  que  Dieu  luy  donne  pour  combattre  a  roue 
propos  les  grandes  difficultcz  que  le  Diable  uy 
va  fufeitant  par  ceux  de  fa  Nation  :  qui  a  l’imuter 
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à  leurs  fcftins  infâmes  &  fuperllitieux,  qui  à.  Ce 
mocqucr  ouuertetüent  de  luy.î  1  nous  die  vn  iour 
auecfanaïfueté  ordinaire,  Ouy,  mesFreres,ie 
fuis  tellement  refolu  de  garder  tufques  à  la  mort 
la  fidelité  que  i’ay  voüé  à  mon  Dieu,  que  fi  quel- 
qu’vne  me  vouloit  faire  rcrourner  à  mes  premiè¬ 
res  folies ,  il  m'arracheroit  plufloft  la  vie.  Bref,  le 
précis  de  fa  deuotionconfifleenvne  (àinâe  ten¬ 
dre  fie  de  cœur  que  Dieu  luy  donne  pour  le 
grand  &  amoureux  reipeéfcqu  il  pbrre  aufainét 
Sacrement  ;  pour  l’honneur  qu’il  rend  à  fo  n  An¬ 
ge  gardien  &  fon  grand  Patron ,  pour  recom¬ 
mander  à  la  fainéfcc  V  ierge  fon  pais ,  les  âmes 
des  fidellcs  Trcfpaflez. 

Du  commencement  vne  feule  chofc  luy  faifoit 
delapcine,  c’eftoit  quand  nous  i’afleurions  que 
Dieu  a  de  couftume  d’efprouuer  fes  plus  fidellcs 
feruiteurs  par  les  fouftrances  &  les  tribulations  : 
de  fait  il  nous  difoit  n’agueres ,  qu’à  propos  de 
Thiftoirc  de  lob  il  auoit  fouuent  dit  à  Dieu,  mon 
Dieu ,  ie  vous  prie  ne  fai  êtes  pas  cfpreuue  de  ma 
foy ,  vous  cognoifiez  mes  plusfecrettespenfées, 
vous  fçauez  que  c’efttout  d&  bon  que  iecroyen 
Vous,helas  ne  m’aftligez  point. Mais  celle  infinie 
bonté  qui  le  comble  de  iour  en  iour  de  nouuellcs 
grâces ,  luy  fit  bien  peu  apres  changer  de  fenti- 
ment  &  de  langage. 

le  finiray  ce  Chapitre ,  en  difant ,  que  la  con¬ 
fiance  aubien  la  rendu  remarquable, luy  &toutc 
fa  famille,  non  feulement  à  ceux  du  bourg ,  mais 
mefme  à  tout  le  païs;  en  forte  qu  on  eniparlc  fort 
diucr-fepaent  *,  les  plus  raifonnables  l’ont  admiré, 
de  l’admirent  encorç  tous  les  iours,  d’autres  s’en 
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mocqucnt ,  &  épellent  fa  famille ,  par  derifion» 
la  famille  des  Croyants. Il  s’en  eft  trouué  quanti¬ 
té  qui  luy  ont  reproché  les  dangers  où  il  fe  mec- 
toit  luy  &  lçs  Tiens,  ne  fe  voulant  feruir  des  remè¬ 
des  de  tout  le  païs.  Bref,  le  bruit  a  eflé  quafi  vni- 
ucrfel,  que  ces  bons  Chreftienss’eftoientpoffi- 
bleaflociez  aucc  nous  pour  perdre  toute  leur  na¬ 
tion  par  la  maladie.  Où  Dieu  l’a  le  plus  dprouué, 
eu  égard  aux  langues  mefdifantes  ;  ce  fut  à  mon 
aduis  en  vn  voyage  qu’il  fit  pour  la  ehafle  de 
l’Ours  :  car  bien  que  ceux  qui  fongent  i^  le 
mieux,  &:  croycnt  ce  qu’ils  ont  fongé,pafTent  par 
yne  tromperie  diabolique  ,  pour  les  meilleurs 
chafteurs  -,  noftre  Chreftien  neantmoins  qui  (ê 
raocquoit  de  tous  les  fonges  retourna  les  mains 
vuides,  aucc  le  mefpris,ce  luy  fcmbloit,  de  noftre 
fainéte  Foy  dans  l'efprit  de  fes  compagnons,  les¬ 
quels  attribuants  le  bon- heur  de  leur  chafte  a 
leurs  fonges  ,  Luy  donnèrent  bien  du  fu jet  do 
patience  ,  &  le  gauflcrcnc  fknglammcnt  fur  jfa 
croyance* *,  il  tint  bon  cependant ,  fe  retranchant 
toujours  dans  l’cnticre  &  forte  refignation  à  la 
fainetc  volonté  de  Dieu. 


N 


Chapitre  VIL 

*  v ,  %  •; .  ; 

leur  de  S.Tofeph  folemnel  dans  les  Hurons 
pour  quelques  circonflances, 

E  sl  o  RSique  nous  vifmes  noftre  bon  Io- 

*  feph  dans  le  train  d'vn  véritable  Chreftien, 
nous  fouhaitafmes  la  mefme  graeç  à  fa  femme 
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pour  le  bien  de  toute  fa  famille  :  ca  t  bien  qu’elle 
mut  en  Dieu,  ellenefcdesfitpasfitoftde  tout 
ce  qui  eftoit  contraire  à  la  loy  ac  Dieu.  Il  pleut 
donc  enfin, comme  noUs  croyons, au  grand  S .  I  o- 
feph,jPatron  de  ceftc  famille,  &  de  tout  le  pâïs, 
luy  toucher  le  cœur  en  forte, que  nousiugeafmes 
à  propos  dedifpofer  fon  Baptefmc  pour  Jeiour 
de  fa  fefte.  La  veille  de  ce  beau  iomr,  fon  mary  ik 
vn  feftin  foie  nm  d  à  fes  parents  &  à  fes  amis  les 
plu$  çonfiderabies  du  bourg, oii  nous  affiftafmcs. 
Il  k  commence  par  k  benédi&ion  de  1  EgFife*, 
de  pendant  que  kchaudierefe  vui'de  il  les  entre¬ 
tient  brauemenr,  voicy  ie  qu  fl  leur  difoit ,  Mes 
Frères ,  ie  veux  bien  que  vous-  fçaehicz  que  ma 
fera  me  eft  entièrement  refoluede  croire  enDietï, 
de  le  feruir:&:  quedé$  maintenant  elle  abandon¬ 
ne  pour  iamais  toutes  ks  lûperflfmons  du  nais, 
pour  c lire  bapti fie.  Pour  rftoy,  dé  le  téftede  no¬ 
ftre  famille  nous  auofis  tous  eft  é  baptifez  pen^ 
dantla  maladie,  Échon  paradiéuera  feulement 
quclq  uc  chofe <Jüfy  manque';  d  omina:  toute  k 
ceremonie  au  ec  faéKon  de  grâces  des  Ch’rc- 
fiiens,  qu’il  fit  à  haute  vôïx. 

Lanouueîle  ne  fut  paspluftoft  relpandue  par 
ia  bourgade,  que  nous  allions  ouurir  la  Fefte  j 
quand  noftre  cabane  fetrouua  pleine  non  feule¬ 
ment  des  plus  çonfiderabies,  maisd’vne grande 
partie  dclaieunefte;  en  forte  que  fi  elle  eût  eft  é 
capable ,  ie  ne  fçay  s’il  fut  refté  perfonne  dans  le 
oourg.  La  cabale  eftoit  parée  allez  honnefte- 
menrpour  noftre  pauureté  ;  furtrout nousÿad- 
mirions’vn filence  extraordinaire  pendant  tou¬ 
te  la  ceremonie  $  foit  que  l’éclat  que  nous  y  ap  ¬ 
portions 
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bordons  lcurddntia  dans  lés  yeux,  foie  que  le 
SîEfprit  kur  toucha  pour  lors  les  cœurs.  Le  qui 
nous rauifoitk  plus,  ce  furent  nds  Neophytes,lc 
bon  Iofeph, Marie  fa  femme,  Pierre lôn  nepueu, 
6c  deux  de  fes  petites  niepees  baprilëes  en  danger 
de  mort.  Son  îrere  euft  efté  de  la  partie,  ne  man¬ 
quant  pas  de  foy  ny  de  bonne  volonté  pour  cclâ$ 
mais  parce  quil  auoitde  la  peine  à  quitter  vti 
meftier  diabolique,  auquel  il  eft  palTé  maiftrci 
nous laiiions  reinis  pour  vh  autre  temps  ;  lor$ 
que  nous  fuppkrions  Ici  ceremonies  du  bapte£» 
me ,  que  nous  auiorts  efté  contraints  d’obmettre 
iceluy  de  fa  femrhe  ôc  de  fes  deux  enfans  ;  Mafs 
celle  femine  (qui  n'eftoit  venue  qU’cn  intention 
devoir)  touchée,  comme  il  eft  à  croire,  du  S.  Hf- 
prit,  fendit  la  prclTe  atiecfon  petit  garçon  qu’el¬ 
le  audit  à.  la  mammcllc,  ôc  vnc  petite  fille  de  cinq 
àfixans,  demandant  laine  fine  faucür  qu’dnai- 
îoit  faite  aux  autres.  Choie  qui  augmenta  beau¬ 
coup  iaioyedecegràhdibur. 

Nous  comincnçafmesla  célébrité  par  vné  pnë- 
rc,  que  nous  chantafmes  cri  leur  langue,  laquelle 
fiousaùidns  compofëecxprèz,  eft  faueiir  de  cet¬ 
te  hcureüfc  famille.  Ic  ne  dis  rien  de  la  déüotion 
du Pcrc  de  famille,  qui  redoubla  eft  Celle  célé¬ 
bré  a&ion.  Apres  les  cérémonies  du  baptcfme 
N.  Supérieur  s’addrefiant  à  toute  ralTembléé, 
kur  parla  hautement  de  la  fainéletc  du  Mariage 
parmylcs  Chreftiçns.  Pui*  interrogeant  làdéf- 
-îus  noftrc  I  ofèph  ôc  Marie  fa  femme ,  qui  luy  fa?- 
tisfirént pleinement,  il  procède  aux  ceremonies 
de  i’Eglifè  pour  leur  mariage ,  don*  il  eft  à  croicc 
qu’ils  receurent  la  grâce,  que  fembloit  mériter  la 
'  fidelité  qu’ils s?efloienc  gardez  iufques  alors.  Ltf 

D 


5  o  jR  dation  de  la  Nouu.  France y 

foule  eftantefcoulée,  nos  deux  mariez,  &lcur 
nepueu  Pierre  approcherét  de  la  Sainte  T ablc; 
referuant  cette  faueur  aux  autres,  quand  elles  eu 
feroient  capables.  Nous  les  bienueignâfmes  en 
compagnie  de  fix  des  plus  notables  d’vn  petit  fe- 
dinde  quelques  poiflons  enfumez.  Ils  mondre- 
rent  par  leur  Ho  ho  ho  redoublez  le  contente¬ 
ment  qu’ils  en  receurét ,  poflible  pour  les  beaux 
difeours  aueclefquels  N.  Supérieur  affaifonnoit 
ce  peu  que  nous  gardions  depuis  T  Automne. 

Dieu  nous  deftrempa  vn  peu  cette  ioye,  en  ce 
qu’ Anne  la  belle  foeur  de  Iofeph  (c’ed elle  qui  fe 
prefentadefon  bon-gré  pour  accompagner  les 
autres  au  baptefmc  auec  fes  deux  enfans  )  fud 
prife  mefme  le  loir  d’vne  fiebure  fi  maligne ,  que 
la  voila  au  tombeau  en  moins  de  z.fois  14.  heu¬ 
res.  Nous  auions  beau  nous  côfoler  fur  ce  qu'el¬ 
le  cfloit  morte  apres  les  deuoirs  d’vne  bonne 
Chreftienne,  car  d’vn  'codé  l’affliétion  foudaine 
de  cette  bône  famille,  &:  d’ailleurs  l’eftonement 
vniuerfel  de  toutes  les  cabanes,nous  donnoienc 
biendcqtioy  penfer,êcrecommanderà  Dieufon 
affaire.  En  effçü  il  s’en  trouua  qui  demandèrent  - 
froidement!  à  vn  de  nos  domeftiques,  quel  pre- 
fcntnous  auions  fait  pour  fatisfaire  aux  parens 
deladcfun&e,  que  nous  auions  fait  mourir  fi 
toit,  enlabaptifant.  Cefuft  vnçoup  du  Ciel,  de 
çe  que  cette  mort  n’efclata  pas  dauâtage, laquel¬ 
le  fans  doute  euft  edé  d’vne  confequence  plus 
fini  dre,  tant  y  a  que  peu  de  perfonnesen  ont 
parléjôç  la  famille  Chreftienne  n’a  rien  perdu  de 
la  confiance  Qu’elle  auoiten  nous.  Rien  ne  te- 
noit  tant  en  ceruclle  le  bon  Iofeph  fon  beau-frç- 
rc,  que  l’apprehcnfion  d*yacodé>  Que  cette 
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rnortfifoudainc ,  ne  fuft  la  naillaneed’vnc  nou- 
uellc  perlecution  :  d’autre  part,  Que  Ton  petit 
nepueu, faute  de  Nourrice  (iefquellcÿ  on  ne  ren¬ 
contre  pas  îcy  comme  en  France  )  ne  la  faillit  to  fl 
apres. Nous  venantvoirfur  le  foir  il  fit  fcsprietes 
accouftumées ,  lefqueilesilaccompagnadetouc 
plein  d’a&es  héroïques  de  relignation.Monbon 
Dieu, ic  ne  fuis  qu’en  peine  (difoit  ce  Chrcfticn) 
de  mon  petit  nèpueu  ;  conferuez  le  mon  Dieu 
pourvoftre  feruice.  Si  vous  luy  faites  la  grâce 
d’atteindre  Tvfage  de  railon  ,  ie  m’oblige  dés 
maintenant  à  Finflruire  ,  car  tout  mon  fouhait 
n'eft  autre  que  de  le  voir  vn  iour  capable  de 
Vous  recognoiftrc,  pour  vous  honorer  &  vous 
aymêrde  tout  ce  que  vous  luy  auez  donné. 

Pour  dire  vn  mot  de  Marie  Aonnetta  la  féme, 
elle cfl trop  heureufe  d'auoirrencôtré  vn  fi  bon 
Pere  en  vn  fi  fidelle  mary.  Elle  fe  confefiefou- 
uent;cequi  nous/ait  efperer  qu’elle  perfeuere- 
ra;'c’efl  qu’elle  va  rondement  Ôc  à  cœur  ouuert; 
de  plus  elle  n’a  iamais  vefeu  dans  le  libertinage 
oùfeiettent  icy  les  filles  &  les  femmes.  Ce  nous 
cfl  vne  confolation  inexplicable,  de  ce  que  les 
actions  vcrtueules  de  ces  nouueaux  Chreftiens, 
contraignent  en  fin  ces  peuples  d’aduoüer  ce 
qu’ils  ne  pouuoit  croire,  Que  les  Hurons  aulli 
bien  que  les  François ,  pcuuent  garder  la  loy  de 
Dieu  Ils  n’ofent  plus  nous  dire  que  nos  pays 
font  differents  *,  ôc  que,  comme  leur  terre  ne 
peut  pas  leur  fournir  iesfruiéfs  qui  croiffent  en 
France;  au  fii  ne  font -ils  pas  (  à  leur  dire  )  capa¬ 
bles  comme  nous ,  des  vertus  du  Chriftianifme. 
Ils  n’ont  donc  plus  rien  qui  les  retienne,  que  leur 
infirmité,  5c  la foibldfe  de  courage,  qui  manque 

;  d  i) 


5 1  Relation  delà  Nouu.  France, 

autant  à  plufieurs  Chreftiens  d'Europe  ,  pouf 
quitter  leurs  mauuaifes  inclinations,  qu’aux  bar¬ 
bares  de  ce  nouueau  monde.  Nous  changeons 
donc  maintenant  de  batterie  ,  nous  refoluani 
d’entreprendre  particulièrement  les  adultes ,  at¬ 
tendu  que  le  chef  d’vne  famille  eftant  a  DieUyle 
refte  ne  nous  fera  pas  beaucoup  de  refiftcncc. 


Chapitre  VIII. 

Noflre  employ  pendant  tout  l[hyner  quand 
ces  peuples  font  plus  fedentaires. 

NO  v s  auons cffcc fept  des  Noftrcs cefte an* 
née  parmy  ces  Peuples  ,  en  deux  Rcfiden- 
ces.  LeïÇ  P.Ieande  Brebeuf  noftre  Supérieur* 
les  PP.  Charles  Garnier,  Paul  Ragueneau,  Sc 
moy  en  cefte  nouuelle  du  bourg  Ollolîané >  fous 
k  titre  de  1  immaculée  Côception. Les  PP. Pier¬ 
re  Pijart,  Pierre  Chaftellain,  &  ifaac  logues  à 
faindlofeph  à  lhonatiria. 

Le  peu  de  tempsque  nous  aîaiftc  l’inftrudion, 
lefecoursque  nous  rendons  icy  aux  malades, 
nous  l’auons  employé  a  fonder  quelques  bons 
cfprics,que  nous  iugiôs  les  plus  dociles  &lcs  plus 
capables  d’authorifer  la  dodrine  que  nous  pref- 
chions.Entr’autres  la  famille  de  lolcph  a  occupé 
vne  bonne  partie  de  nos  foins*,  Dieu  nous  en  ayât- 
fait  prefent ,  dés  noftre  arriuée  en  ce  bourg.  L'o¬ 
pinion  qu’il  ade  nous  luy  fit  naiftrevn  grand  dc- 
fir  de  fçauoir  lire  &cfcrire,comtncil  nous  voyoit 
£aire:il  trouua  incontinct  dcsMaiftres  tous  pleins 
de  bonne  volonté.  Il  a  palfé  vnc  bonne  partie  ds 
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i’hyuer  en  céc  eftude,  auec  vne  patience ,  Sc  vne 
aftiduité  digne  de  Ton  courage  :  au  refte,aucc  vne 
telle  pureté  d’intention  ,  qu'il  nous  demandoic 
n’aguercs,s’il  y  auroit  du  peehé,de  defirer  fçauoir 
refcriture,non  feulement  pour  pouuoir  coucher 
par  eferit  ce  qui  regarde  1  aduancement  de  fon 
ame,mais  auffi  les  affaires  du  pais.  Cetrauail  n  a 
pas  efté  inutile:  pour  refcriture,il  y  aura  vne  gra¬ 
de  facilité*,  la  ledture  luy  coufteravn  peu  plus. La 
difficulté  que  nous  auons  eu  à  luy  en  expliquer 
Je  fecret ,  l’a  vn  peu  retardé:  neantmoinsnous  ef* 
perons  que  dans  peu  de  teps  il  en  viendra  a  bout. 
Vous  ferez ednfolé  de  reçcuoirvnedefcslettres, 
ic  vous  donne  défia  parole  qu’elle  eft  toute  de  fa 
main.  En  cfch  âge  le  profit  a  efté  bien  grand  pour 
nous  j  car  en  luy  feruants  de  M  aiftres  pour  la  le¬ 
cture,  nous  nous  fournies  façonnez  vn  bon  Mai- 
ftre  en  la  langue  *,  quand  nous  luy  demandons  les 
initiales  ou  finales  des  mots ,  ce  qui  cft  quelque* 
fois  quafiimpecceptible,il  nousles  ditfortdiftin- 
éfcement  ;  fi  qu’il  nous  feruira  fort,  auec  l’ayde  de 
Dieu, pour  les  coniuguaifons.il  nous  a  mealme  di- 
ébéplufieurs  beaux  difeours  fur  nos  SainélsMy- 
fteres  ,dans  vne  fuite  fort  iudicieufe  >  mais  fi  di- 
ftin&ement  que  vous  ne  perdrez  pas  vne  fyllabe* 
Le 8.  de  Décembre,  nos  Sauuages  eftantsde 
retour  de  leur  pefchc,  nousprifmes.refoliuian  dé 
les  enfeigner  publiquemét.  Or  comme  les  feftins 
fondes  greffes  cloches  dupais,  nous  enfifmes 
vn,  auquel  nous  inuitafmes  les  Chefs  de  chaque 
cabane. La  compagnie  eftoitd'enuiron  cent  dur 
quanteperfonnes.  Ils  approuuercnt  nQftrc  def- 
fein;  &  a  ies  entendre,  au  moindre  mot  ils  fede* 
UQicnt  rendre  chez  nous,  MaisUur  pefche  ayagç. 
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efté  fort  heurcufe,  les  feftins  continuclslcs  occu¬ 
pèrent  en  forte  nuiét  &  iour,que  nous  ne  pûfmes 
lesaffemblcr  auant  le9.de  Ianuier.  Ce  iour  donc 
îe  premier  Capitaine  fécondant  noftrc  deflein^fic 
vn  feftirr  chez  luy ,  à  Fifluc  duquel  il  arrefta  la 
compagnie  Mes  Nepueux  ,leur  dit  ce  bon  vieil¬ 
lard,  demeurez  icy ,  nous  allons  tenir  confeil  ,ie 
m’en  vay  y  inuiter  les  principaux. qui  ne  font  pas 
icy. Tous  ne  furent  pas  pluftoft  à{ïcmhlcz,que  ce 
bon  homme  lcuc  fa  voix,& ditjcét  Hchonquiaf- 
fembleicy  le  Côieil  :  or  bien  que  ie  ne  îçache  pas 
fon  deflein,  ie  luge  pourtant  que  l’affaire  qu’il  a  à 
nous  traiter  efl  importante ,  c’eft  pourquoy  que 
tous  l’efeoutent  at.entiuement. 

Le  Pere  auoit  vne  belle  occafîon,  aufîi  s’en  feir- 
uit-iltresâpropos,  Sc  les  toucha  fi  puifïammcnt, 
qu’vn des  Anciens  femblaluy  reprocher  d’auoir 
trop  différé  d  leur  parler  d  vne  chofc  de  telle  im¬ 
portance, comme  eft  la  vie  qui  nous  attend  apres 
noffcre  mort  *  &  cela  auec  vne  éloquence  qui  ne 
fentoitrien  du  Sauuage.Maiscôme  ildeffendoic 
vne  mauuaife  tarife,  onluyraonftra  doucement 
qu’il  fe  plaignoit  a  tort  de  noflre  fiîéce .  Et  ce  que 
lafTemblée  admira  îe  plus,  ce  fut  la  repartie  de 
n'oftrc  Iofeph,qui  nous feruit  icy  d’Aduocat  :  car 
cebraueChrcfticn  reprit  courageufement  vn  de 
fes  co u fins, qui  fe  plaignoit  malicieufement,dc  ce 
que  pas  vndes  François n’eftoit  mort  pendant  la 
corn  agi  on;  Le  remede,  difoit-il,  dot  ilsfe  feruent 
c’effcd  e  croire  en  celiiy  qui  atout  fait,  il  ne  rient 
qu’à  toy  de  t’en  feruir  Nous  leur  fommes  trop 
obligez  de  Ce  qifil  font  venus  de  h  loing,  poür 
nous  donner  la  cognoiffance  de  ce  remede  fi  fa- 
Itftahe*  lequel,  Dieu  mercy,ils  m’ont  enfeignéj  c© 
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in’eft  trop  de  gloire  ,  de  croire  comme  les  Fran¬ 
çois.  Le  reftede  fondifeours  va  de  mcfme  air  en 
faueur  de  noilrc  Foy.  Cette  generofité  fut  louée 
des  plusfages.Lc  fuccez  de  ce  premier  confeil  ou 
aftemblce  tut  *,  que  cequ  on  y  auoit  déduit  tou¬ 
chant  FEnfcr  &'  le  Paradis,auoit  grandement  re- 
rneué  les confidences,  chacun  en  tii  ant  les  coclu- 
(ions  que  fa  pafîion  luy  fourniflbit.  Vn  vieillard 
entr'autres, homme  d’efprit,& refpe&e  pour  fan 
aage  ôc  fa  prudence, témoigna  au  fortir  qu  il  fou- 
Kaitoit  fort  que  nou's  voulullions  les  alTembler 

ainfiplusfouuent.  * 

Cependant  fi  nouseufmes  delà  peine  aafsebler 
ce  premier, le  fécond  ne  nous  coufta  pas  moins.il 
nous  fallut  attedre  quinze  iours ,  pour  obéir  aux 
fonged  vn  vieil  richard,  pour  la  (ante  duquel  c© 
bourg  eftoit  tous  les  iours  de  fefte.  Enfin  le  Per© 
gaignale  plus  confidctable  de  tous  les  Anciens:!! 
l’engage  fortement  dans  noftredeficini  fçauoir, 
qu’il  auoit  à  leur  dire  des  chofes  nouucllcs  d© 
l’Enfer  ,  &  fur  tout  comme  ce  ne  font  pas  fables, 
ainfl  que  la  plulparts  eftoit  imagine,  Doc  le  i«  d© 
Feurier  j  voila  l’auditoire  plus  beau  que  deuani, 
aucc  bonne  deuotion  de  prefter  l’oreille  a  noftre 
Prédicateur.  Il  pritlefujetdefon  difcours,furc© 
que, fi  pour  efehaper  les  mains  des  Iroquoisleurs 
ennemis  3  ils  n’efpargnoient  aucune  induftne,a 
plus  forte  raifon  deuoient  ils  fe  tenir  fur  leur  gar¬ 
de, pour  ne  tôber  vniour  entreles  mains  d’vn  en- 
nemy  cruefqui  les  tourmentera  pour  v  n  iamais. 
C’eftà  mon  grand  regret  queicnc  puis  icy  rap¬ 
porter  la  naïfueté  dulâgage ,  que  le  Perc  poftede 
parfaitcraenr,fans  doute  iciugeay  ce  dilcours  ca¬ 
pable  de  côuaincre  le  cœur  le  pins  endurcy.  Mais 
ir  -  D  lüj 


5  6  Relation  de  IdNouu  .France, 

ic  qui  fut  i  à  moUaduis  »  le  plus  perfuafifjce  fût  k 
difcoursde  ce  bon  Capitaine ,  qui  pour  enchérir 
lur  ce  que  le  Pere  leur  aûoit  auâcé,  loiia  tout  haut 
jaoftrc  î  ofeph,&  exhorta  ceux  du  bourg  à  fe  fairç 
inftruire.  A  tout  cela  ils  redoublent  leur  Ho,Ho, 
Ho,  ce  qu’ils  font  quand  ils  agréent  la  cô.clufion 
ovn  Capitaine.  Ils  demeurent  en  fuite  dans  vn 
profond  filece;iufquesàce  qu’vn  autre,  vieillard! 
$  adrefïant  au  Pere  Taduertit  de  tefmoigncr 
ioyeen  plein  confeil ,  attendu  qu’il  auoit  obtenu 
çe  qu  il pretédoit.  Nous  châtafmcs  alors  l’Hym- 
ne,  Pim  Creator y  que  nous  iugeafines  le  plus  c5- 
uenable  a -cette  rencontré. Les  prières  finies,  cha¬ 
cun  s’entretint  vn  affez  longtemps  fur  le  fuiet  du 
çofcil  Or  mefloit  que  ie  crains  d’cflre ennuyeux, 
iecouchci;ois  icy  les  divers  fentimesde  cesBar- 
baresjils  butoient  tous  a  ce  poinr5qu  en  fin  il  fai- 
loit  nous  croire,&:  croire  en  Dieu  /  Apres  tour, ils 
ÿdi  ou  fièrent  d’yn  commun  confentcment,  que 
dorefnatiant  ils  recognoiftroient  le  Pere  Supé¬ 
rieur  corne  vn  des  Capitaines  de  ht  bourgade  •,  &£ 
qu’en  fuite^l  â&mbjeroit  k  confeil  en  noftre  ca¬ 
bane  toutes  Sc  quantcsfois  qu’il  trouueroit  bon. 

Depuis  ce  Sermon,  nous  auonsremarqué  vn 
t  notable  changement  dâs  toutes  les  cabanes:  cha¬ 
cun,  ne  parloir  plus  que  de  la  refolûtion  qu’on 
J  àuôit  prife  de  Croire.  II  s’en  eft  trouué  mefmc 

qui  ont  fait  des  feftins  exprès ,  pour  faire  entédre 
que  route  leur  famille  defiroit  cmbrafler  noftre 
foy.  Quelques  eflrangers  mefines  ayant  fçcuk 
rout  comme  il  s’eftoit  pafie,  fe  promettoient  de 
-  ccux“cy  •  Mais  helas  /  Non  omms  quidtcit 
inthi  Domine  ix<Jimney  intralnt  in  regnum  cœlorum; 
ils  rçi^mblcnt  quafi  tous  1  leur  boa  Capitaine 
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dcmt  ic  Vies  de  parler ,  cét  homme  goutte  vérita¬ 
blement  les  verirez  éternelles  de  noftre  fainéte 
creance,  mai*  iln’eft  paspourfe  refoirdrç  envn. 
moment  a  quitter  vne  vie  qu’il  meineily  a  tant 
tannées.  le  le  recommande ,  ôc  tousfes  fujetsa 
çes  fai n des  Ames  de  France ,  à  ce  qu’il  plaife  au 
Maiftre  fouucrain  des  coeurs  de  regarder  enfin  ce 
bon  vieillard  en  pitié,  car  il  feroit  pour  fauprifer 
çeccc  Eglife,  naidante  par  fonçxemple,  autant 
qu’il  i’authorife  tous  IcsTours  dans  les  aftem- 
bléeSjOÙii  parle  de  noftre  Foy  auec  aduanrage. 
Hélas!  s  il  ett  difficile  en  Europe  deconuertir  vn 
grand  Pécheur  i  il  cfticy  encore  plus  mal-aifé  de 
Faire  changer  de  coeur  à  vn  Infidelle;  c’eft  battre 
L’air, que  de  luy  parler  de  l’vnité  d’vn  Dieu. Tous 
nos  motifs  de  crédibilité  qu  6  apporte  touchant 
la  venue  du  Fils  de  Dieu  fur  terre ,  leur  fout  des 
tenebreî  en  plein  midy. 

Voicy  à  peu  prés  ce  qui  les  faitioindre  àla  Ve- 
srité  que  nous  leur  prefehons.  \ .  L’arc  découcher 
for  le  papier  les  choies  cfloignces.  i.  La  grande 
conformité  auec  la  raifon  qui  fe  rctrouue  en  tou- 
tes-nos  maximes.  3.  L’vnité  de  noftre  doéfcrinej 
s*eftonn ans  qu’on  leur  dit  àKcbccle  mefme  que 
nous  leur  prefehons  icy.  4.  Noftre  alfeurance 
à  maintenir  ce  que  nous  enfeignons.  5.  Le  mef- 
pris  qu’ils  nous  voyér  faire  de  la  mort ,  &  de  tousv 
les  dangers  qu’il  nous  faut  elTuy et*  L’attcrfîon 
qu’ils  admirent  aux  François,  de  toute  forte  de. 
lenfualité,  à  laquelle  ils  fc  lailTent  emporter  par. 
vnç  pente  qu’il  leur  cft  naturelle.  7.  L’opinion 
qu’ils  ont  maintenant ,  que  nous  ne  fommes  pas 
gens  i  nous  tromper  cncholç  de  fi  grade  imp or- 
tance.  S.Ccttc  confiance  Cfircfticnnç  çn  la  bon- 
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té  de  Dieu ,  qli’on  leur  monftre  dans  les  aducrfr- 
tez  qui  fe  rencontrent,  9.  Ce  principe.  Que 
l’homme  ne  s’eft  pas  formé  foy-mefme  :  &  qu’en 
fuite  il  faut  monter  iufqnes  à  fon  origine,  qui  ne 
peuteftre  qu’vnEftre  indépendant.  10.  La  vani¬ 
té  qu’ils  vont  delcouurant'en  leurs  rcfucries or¬ 
dinaires. 

Depuis  le  bon  fucecz  de  ce  confeil  j  la  curiofité 
devoir  nos  Images  d’entendre  noftre  chant 
attire  ces  peuples  ,  les  Dimanches  &c  les  Feftcs  en 
noftre  cabane  ,  où  nous  parodions  auec  nos  fur- 
plispour  les  prières  publiques.  En  voicy  l’ordre. 
N. Supérieur  commence  par  vne  Oraifonenleur 
langue ,  qu’il  prononce  dans  le  ton  ordinaire  des 
Confeils.  ïTTceft  vn  peu  longue ,  comme  cftartt 
frite  pour  leur  inftruétion ,  aulli  bien  que  pour 
les  recommander  à  Dieu.  A  mefme  defïein  nous 
chantons  en  fuite  le  fymbole  des  Apoftresenrhy- 
mes  du  pais.  Tout  cecy  n’eftque  pour  les  difpo- 
fer  au  Catechifmç ,  où  il  nous  faut  autant  de  va¬ 
riété  qu’en  France  ,  car  ils  ont  vniucrfcllemcnt 
l’efprit  bon.Icy  noftre Iofeph  fait  merueilies,car 
par  fois  faifanc  du  retif,tantoft  de  l'ignorant, ores 
du  D  odeur,  il  donne  fujee  à  Noftre  Catechifte 
d’expliquer  par  Dialogue  &c  auec  plus  de  clarté, 
ce  qui  d’ailleurs  ne  le  conceuroir  qu',a  demy.  il 
n’eft  pas  croyable  comme  quoy  ces  demandes  ôc 
cesreiponfes  leur  agréent, &  les  tiennent  das  l’at¬ 
tention.  Suit  quelque  Hymne  dePEgiife,  pour 
finir  le  tout  par  vne  priere  fur  le  ton  de  quelque 
air  approchant  de  leurs  chanfons  qu’ils  aiment 
fort.  Ces  Catcchifmes leurs  plaifentgrandemér» 
&:  lien  fortent  quafîiamais  fans  leur  acclamation 
de  ioye  &  d’approbation,  Ho >  Ho.  Ce  qui  eft  le 
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plus  admirable  pour  le  pais  cft,  que  ny  les  grands 
ny  les  petits  ny  ont  autre  atçaitque  le  défit  d  en¬ 
tendre, &  la  curiofké  de  volr,auffi  noftre  pauure- 
té  ne  lutfiroit  pas  ou  aux  prefents ,  ou  aux  feftins. 
Vn  certain  aueuglc  d’enuironcent  ans  ,  voulut  a 
Ton  tour  fairefon  objedioau  Catechifme  &  ap¬ 
porta  la  plufpart  de  Tes  refucries  ;  mais  noftre  Io- 
feph  luy  rcfpondit  aucc  tant  de  modeftie  ôc  de 
prudence  qu’il  fe  fit  admirer  de  tout  le  monde, 
la  mais  il  n’eût  fi  beau  jeu,  &ceftde  vérité  à  re¬ 
gret  que  ic  tranche  Tes  beaux  difeours. 

s  Celuy  de  qui  nouscfperons  de  plus  apreslo- 
(eph ,  c’eft  vn  des  plus  honorables  Capitaines.  îl 
parle  de  noftre  fainde  Foy  aucc  honneur,  y  ex¬ 
hortant  la  ieunefte  Jl  fe  mocque  de  fes  fonges,  & 
fe  plàift  fort  à  prier  Dieu,fi  qu’il  nousinuitan’a- 
gueres  i  vn  fien  feftin,*apportant,pour  nous  y  at¬ 
tirer  puiftamment,  que  nous  y  donnerions  labe- 
ncdtdion  des  Chreftiens,&:  dirionsles  grâces  de 
l’Eglife  :  mais  nous  en  eftât  difpenfez,  force  nous 
fut  de  luy  douer  vn  de  nos  domeftiques  qui  fup- 
pleroit  pour  nous  le  Beriecücitc^  &  les  grâces  qu’il 
demandoit.  Ce  fut  -la  où  ce  bon  vieillard  prit  fu- 
jet  de  parler  honorablement  de  noftre  bon  Dieu 
&  de  fa  fai n de  Loy  :  attribiumj  à  nos  prières  la 
bonne  pefche  qu’il  auoit  fait  cette  Automne. Les 
plus  touchez  d’entfeux  adreiïencfouuentcctte 
prière  au  Ciel.  O  vous  qui  auezfaitle  Ciel &Ia 
terre  afliftez-moy,ie  defire  me  desfaire  de  tout  cc 
que  vous  aucz  défendu  :  aydez-moy  en  cccy  ÔC 
en  cela  qui  me  donne  bien  encore  de  la  peine. 
Dieu  vueille  bénir  ces  belles  femences  ,  qui  ne 
nous  promettent  que  de  bonsfruids. 

Bref  quelques  ieuncs  hommes  fe  rengentchez 
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nous  conftamment  depuis  l’Hyuerd’inftru&ion 
defquelsnousempioyc  grandement  :  Ils  fc  fonç. 
d’eux- mefmes  offerts  à  nous ,  auec  beaucoup  de 
tcfmoignagc  de  bonne  volonté.  Nous  ne  préci¬ 
piterons  pas  nçantmoins  leur  bapt€fme,àraifon 
que  nous  les  mettrions  quaffdans  i’impoffibilité 
de  trouuer  party,  n’y  ayant  point  en  cores  icy  de 
jeunes  filles  bien  Chreftiennes.lufqucs  à  ce  que 
nous  ayons  vn  bourg  qui  Toit  tout  a  Dieu,  les, 
manages  de  nos  nouueauxCbreftiens  nous do¬ 
ueront  de  la  peine.  Nous  recommandons  d’af- 
feéfcionà  V,  R.  tatous  nosPeresSc  Freresccs 
bons  vieillards*  îefquelsbien  qu’ils  ne  foieat  pas 
Chrefliens  ,  neîaiffent  pas  de  donner  vn  crédit 
ànoftre  fainofce  Foy. 

Ce  que  nous  battons  maintenais  eft ,  de  leur 
leuer  les  difficultés  que  le  diable  leur  fait  naiftro 
aux  rencontres,  fur  leurs  fonges,  leurs  danfes* 
fuçriesôc  feftins.  Laraifon  que  nous  leur  allé¬ 
guons  de  noftrc  propre  expérience  en  tout  plein* 
d’idolâtres  6c  d’infideles,  8c  corne  ceux  fraifche- 
ment  du  Paraquay  ,  les  contente  le  plus*,  les¬ 
quels  enfin  ont  ouuert  les  yeux  à  la  vérité  de 
l’Euangile.  Quoy  qu’il  en  fait ,  k  plus  grand 
fruidfc  que  nous  efperons  de  ce  pays ,  fera ,  Dieu. 
aydant,dans  les  conférences  particulières ,  pour 
y  perfuader  ceux  que  nous  iugerons  pouuoir 
gaignerà  Dieu.  Ce  qui  n’eft  pas  l’affaire  d’vn 
iour.  Si  nouseuffions  eftéle  nombre  que  nous, 
fouhaiterions  en  ces  commencemcns  ,  ie  ne^ 
doute  pas  >  que  Jefalut  de  ces  peuples  n’en  fiiff 
de  beaucoup  plus  aduaneç. 
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Chapitre  I X. 

La  Befidence  de  S.  Iofepha  ihonatirid- 

NOftreP.  Supérieur,  &  le  P.Chaftellain  qui 
onticy  pafic  toutl’Éftéjy  ont  baptizé  onze 
perfonnes  tant  adultes  que  petits  enfans.  LeBa- 
p  te  fine  de  quelques -vns  eft  remarquable.  Ils 
cftoient  à  la  recherche  d’vnepauure  malade  ,  la¬ 
quelle  d’abord  ôn  leur  fit  motte  :  cependant  ces 
i>ôncs  gens,gaigncz  qu’ils  furet  par  quelque  gra- 
tification ,apportcnt  aux  Peres  deux  petits  enfans 
pour  cftrcbaptifez,ce  qu’ils  firent, eu  egard  al  e- 
ftat  déplorable  où  cftoit  toute  la  bourgade.  Là 
defius  vn  d’entr’eux  s’apperçoit  que  celle  quils 
croy  oiét  defunéte  auoic  le  vifage  extraordinaire¬ 
ment  vermeil ,  ils  apprennent  quelle  n’eftoit  pas 
encore  pafiée,mais  bien  quelle  auoit  entieremeç 
perdu  la  parole  &  l’vfage  des  fens.Lc  defîr  qu  ils 
eurent  de  la  baptifer  leur  fit  faire  vn  voeu  dé  trois 
Méfiés  en  l’honneur  de  S .  lofeph.En  vn  mot  elle 
rcuient  à  foy  fufïifamment  poureftre  inftrtute. 
j  Bref,  interrogée  fi  elle  eftoit  contente  de  rcce- 

I  uoirle  Baptefine,ne  pouuant  parler  elle  refpôdic 
fauorablement  en  portant  la  main  fur  fatefte,  fis 
le  luy  o&royerent,  6c  elle  mourut  toft  apres. 

Vn  Sauuage  leur  yint  donner  aduis  qu  vnc  pau= 
ure  femme  efloit  à  l'extremité,  qui  venoit  d  arri- 
uer  de  dix  lieuesloing.Parvne  heureufe  rencotrc 
pour  elle,  ils  y  accourcttilsl  infiruifentautât  que 
le  téps  le  pouuoit  permettre ,  elle  meurt  inconti- 
net  apres  leBapte{mç.llsdoiuét,cc  diset-ils  aefte 
autre  faueur  àN.  Damc,&  à  fon  glorieuxElpoux. 

Vn  dcsNoftres  ayant  difpofé  vnc  petite  fille 
aagçe  de  huift  ans  pour  mourir  Chreftiéne,  fans 
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toutefois  le  baptifcr,ne  voyât  rien  qui  prelfat  dii 
codé  de  la  maladie, quelques  heures  apres  (es  pa¬ 
ïens  latroauant  extraordinairement  mal ,  viméc 
appellcr  le  Petc,àce  qu’il  luy  fit  la  faucur  toute 
entière  Elle  quittabicn-tôft  lavie  du  corps, pour 
aller  ioiiir  de  celle  de  l’ame  dans  le  Ciel.  Prefque 
le  mefme  eft  arriué  à  vne  autre ,  qui  apres  fon  in- 
ftru&ion  fenibla  chanceler  en  fa  demande ,  pour 
lerefpeétdu  Sacrement;mais  le  lendemain  il  luy 
relia  encore  allez  de. temps,  pour  fe  difpofer  au 
S.Baptcfme,  &  alla  voir  l'a  Pàtrône  S.  Elifabeth. 
Y oicy  deux  mots  de  confolation.  A tfan  premier 
Capitaine  de  guerre  dans  tout  le  païs  nous  vint 
voir,  &nous  demândain{lammentle  Baptefmci 
Ayant  éu  pourrefponfe  que  ce  n’eftoirpas  vne 
petite'afFaire,  &qu’il  falloir  élire  bien  inllruit  au- 
parauant:Ie  le  fçay  bien,dit4l;  c’ell  bien  mon  in¬ 
tention  de  vous  voir  plus  d’vne  fois  pour  cefu- 
jet,  mais  i’ay  edé  bien  aife  que  vous  fçeiiillez  mes 
penfees  &£  ma  volonté.  En  effeél  il  fe  mocque 
défia  de  toutes  leurs  fupcrllitions ,  Sc  ne  peut 
ibuffrirce  qu’il  croit  edredefplaifantà  Dieu. 

Pierre  nollre  premier  Chrellien  cllant  frappé 
delà  maladie  fecôporta  toufioursenbon  Chre- 
ft.îcn  ;  car  il  n’eüt  pas  recours  aux  fottifes  du  pais 
non  plus  qu’il  n’auoit  fait  pendantl’affliélion  de 
fa  famille  ,  tefmoignant  toulioufs  qu’il  mettoic 
toute  fa  confiance  en  Dieu.  Aulfine  luyauons- 
noüspas  manqué  au  befoin,  tant  fpintuel  que 
temporel,  félon  nodre  heureufe  pauureté.  N’a- 
gueres  vn  de  nous  l’ellant  aile  voir  ,  il  fit  de  fon 
propre  mouuement  ce  qu’on  n’eutpas  attédu  de 
luy  à  l’extremitë:car  ayant  trouue  fott  Chapcllec 
à  talions  ilbaifa  deuotementl’Imagedc  N.  Sci- 
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gneur&dc  N.  Dame  qui  eftoicRt  à  fà  médaille  j 
puis  faifant  le  ligne  de  laGroixdlcôménçaàrou- 
lerles  grains  entre  fes  doigts  ,  difant  fur  ies  gros, 
Iefus  aye  pitié  de  moy  :&fur  les  petits:  M  arie  ayez 
pitié  de  moy;entre-coupant  fouuent  fà  prière  par 
des  a  des  deRefignation.  Seigneur  vous  eflesle 
feulM  aiftte  de  nos  vics>difpofez  de  la  mienne  fé¬ 
lon  voftre  faindc  voîotô.  Sainde  Marie  gardez- 
moy  cefte  nuid  II  a  eftéexaucé,car  il  eut  vnecri- 
fe  fauorablevqdi  a  eftéle  cômencemét  de  fa  Tante. 

Dans  nos  vifitesnoüsauons  fait  rencontre  d’vrt 
vieillard  fi  touché  de  ce  que  nous  Luy  prefchiôs» 
qu’il  fe  plaignoit  mcfme  de  ce  que,difoit-il,on  ne 
prenoit  plus  à  cœur  cefte  affaire  comme  elle  me- 
ritoit,  Iladjoufta  qu’il  eft  oit  refolu  de  quitter  fc$ 
fqnges  ,  danfes  &  feftinsfuperftitieux.  Depuis  il 
nous  eft  venu  voir  fouuent ,  auee  relolution  defe 
faire  Chreftien  auec  toute  fa  famille ,  qui  monte 
iufqucs  à  treize  perfbnnes.Nous  auons  teufiours 
remarqué  de  bônes  inclinations  en  cefte  famille: 
les  cfpreuues  ferôt  voir  ce  qu’ils  ontdâs  le  cœur. 

Chapitre  X. 

Bref  tournai  des  chofes  qui  nont  peu  entrer 
dans  les  Chapitres  precedents. 

VOvs  aurez  fçcu  la  rifque  que  courut  le  Perc 
qui  arriuaiçy’le  premier  eje  Septembre  ;  & 
comme  il  penfa  tomber  entre  les  mains  des  Iro- 
quois:bonDieu  que  ces  entre -veues  font  douces! 

Le  Perc  qui  eft  remonté  icy  cefte  année  remar¬ 
que  auec  raifon ,  que  nos  Hurons  font  louables» 
pour  leur  humanité  pardeftiis  les  Algouquins, 
car  au  lieu  que  ceux-cy  s’abandônent  pour  Tôt* 

y  I  .  i .  ,  ^  *  e- 
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dinairc  lesvnsles  autres  dans  leur  maladie  -,  Ié$ 
Huronsau  contraire  s’incommodent  pour  afli- 
ftervn  malade  iufquçsàlamort.  Il  ditjes  auoir 
veu  faire  desbrancarts,  ôc  porter  pair  lcsSauts 


leurs  càrcafles  languiïTlntes ,  fi  que-s’il  a/riuoit 


que  quelqu’vn  des  leurs  mourut,  ilsl’e^feuelifi» 
foicht  èt  renrcrroiemaucc  autant  de  fiaing  que 
s’ils  euffent  cfté  fur  le  pais;  au  lieu  que  les  Algon¬ 
quins  laifient  fouuent  les  leurs  fans  feptilturc. 

il  auoitdifpofévnpauure  malade  d’vn  autre 
canot,  qui  fut  baptifé  auantque  mourir  par  vrt 
icunc  François,  qui  luy  donnalenomdc  S.  Bar¬ 
thélemy  à  l’occafiôn  defafcfte.  Il  eh  baptilavu 
autre ,  qu’il  eut  atfez  de  peine  a  iîiflruire,pour  ce 
que  d’autres  Sauuages  s’y  oppofoient;  il  mourut 
toft  apreè,  pour  porter  le  nô  d’Auguftin  au  Ciel. 

Paflant  aux  Bifiirinicns,  il  trouua  cefte  pauurc 
Nation  fort  affligée  de  la  maladie.  Et  vnÂrcn- 
di«ané  entr’aùtrcs  des  plus  fiiiuis,qui  fe  plaignoit 
aux  autres,  de  ce  qurle  mefticr  de  Sorcier,  ce  di- 

foir-il,  ne  valoir  plus  rien,  attefldu  que  ïc  Mani¬ 
tou  fe  mocquoit  d’eux,  lesfaifant  mourir  auffî 
bien  que  les  autre*. 

Ahiendafé  l’vn  de  ces  icünes  hommes  que  l’on 
auoiteflcuc  en  N.  Séminaire,  defeendantauee 
fon  perc  aux  trois  Riuiercs  pour  retourner  a  Ré- 
bcc,  tomba  en  danger  de  rnort,&  fut  baptifé  par 
vn  de  nos  domcfUques,aüccVne  marque  euiden- 
tedcfapredeftinatioïl  ;  car  peu  apres  fon  Pcre, 
heksl  fut  pris  aû  paflage,&  tucparles  Iroquois. 
Ce  ieunc  homme  cftoit  d*vn  fort  bon  naturel ,  fi¬ 
ne  luy  manquoit  plus  que  la  faueur  que  Dieu 
ky  a  faite  à  la  fin  de  fa  vie.  Que  ce  petit  Séminai¬ 
re  a  défia  attiré  de  benedi étions  celeffes. 

Remarquez 


4 
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Remarquez  que  pas  vn  de  nos  domeftiques 
n’eft  'monté  icy  cette  annee,  qui  n'ait  gaigné  à 
Dieu  quelque  amc  par  les  chemins.  Ccferavn 
très-grand  bon-heur  pour  cette  miflïon,s  ’ilpkift 
a  Dieu  nous  donner  toufiours  des  domeftiques 
qui  prennent  en  affcCfcion  de  coopérer, co/mme  iis 
peuuent  beaucoup,  à  la  conucriion  de  ces  peu¬ 
ples.  On  ne  fçauroit  croire  le  grand  bien  qu’a  fait 
le  bon  exemple  de  ceux  que  nous  auons  cû  de¬ 
puis  4. ans. Nos  Sauuages  en  parlent  auec  admi¬ 
ration  8c  voyans  que  des  perfonnes  qui  ne  por¬ 
tent  pas  nollrc  habit,  pratiquent  neantmoinsfi 
exactement  ce  que  nous  enfeignons,  ils  font  plus 
d  eftatdcnoftrcfoy  icelcur  pourra  eftri  quelque 
iour  vn  motifpour  rembrafler. 

Neusfifmesnoftre  petite  moifTon  $c  nos  van- 
dages pour  le fain£t  Autel,  au  mois  dç.Septem- 
brc.  La  récolté  a  efté  d’enuiron  vn  derny  boilFau 
de  bô  froment, c’eftoit  trop  pour  le  peu  que  nous 
auions  femé:  8c  d’ vn  petit  barillet  de  vin, qui  s’efl 
fort  bien  conferué  pendant  tout  l’hyuer,  on  le 
trouue  encore  payable.  Trois  PreftreS  s’en  fer- 
uentilyatantoft  lixmois.1 
|  Noussômes  fur  les  termes  de  leuer  nollrc  nou  - 
uelle  Chapelle  :  Elle  aura  30.  piedsde  longueur, 
fcize  de  largeur,  &  24.  de  hauteur.  Si  Dieunous 
fait  la  grâce  de  ^oir  cét  ouurage  accompIy,cc  fera 
non  pas  vn  des  plus  grands,  mais  vn  des  plus  ioly 
qui  ait  encore  paru  en  la  formelle  France. 

Vneecüpfe  de  Lune,  qui  arriua  le  dernier  de 
Décembre  au  matin,  &dura  iufquesau  leuer  du 
Soleil, qui  fûtày.heures  4..  minutes,  nousdonna 
,r  ”  vn  erand  crédit  pour  faire  approuuercc  que 
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nous  croyons.  Car  (  leur  difions  nous J vous auc2 
veu  comme  la  Lune  efteclypfée  le  mcfme  iour 
èc  au  mefme  moment  que  nous  auions  prédit.  Au 
refte,  nous  n’eufliôs  pas  voulu  mourir  pour  vous 
maintenir  cette  vérité,  cômc  nous  fommes  prefts 
de  faire, pour  vous  maintenir  que  Dieu  vous  brû¬ 
lera  éternellement, fi  vous  ne  croyez  en  luy. 

le  ne  puis  icy  rapporter  lans  rougir  les  beaux 
eloges  que  certains  Capitaines  nous  donnent  en 
leurs  confeils  de  guerres ,  où  ils  ont  couftumc  de 
nous  appeller^Nous  en  efperons  de  très-bons  ef¬ 
fets.  Défia  les  chefs  du  païs  font  gloire  du  Chri- 
ftianifme,  nous  defirans  dans  leurs  bourgades,ils 
recognoiftcnt  défia  les  torts  qu’ils  ont  eu  de  nous 
perfecuter  auec  fi  peu  de  raifon.  Iis  ont  defad- 
uolié  publiquement  ce  qu’ils  auoicntçomrouue 
du  P.  Antoine  Daniel  >  fi  que  toute  l’afiemblée 
agréa  fort  cette  réparation  d’honneur.  Pour  le 
faire  court^nos  nouueaux  Chreftiens  continuent 
dans  leurs  premiers  fentimens  ,  ils  fe  confef- 
fent&  communient  auec  la  deuotionque  nous 
pourrions  fouhaiter ,  ils  redoublèrent  leur  pieté 
les  fainéfcs  iours  de  la  Pentecofte,&  de  lafefte 
Dieu. 

Nous  allons  en  fin  tranfpotterlarcfidence  de 
fainétlofeph  qui  eft  encores  àIhonattiriaa'en  vne 
autre  bourgade  plus  belle  &  plus  grande.  Elle  eft 
comme  la  capitale  d’vne  nation  qui  efteftroite- 
ment  alliée  auec  celle  des  Ours,  nos  meilleurs 
amis.  Nous  vous  enuoyons  le  R.  Pierre  Pijarr, 
qui  vous  informera  de  tout  plus  en  particulier, 
cômeauftidetout  ce  qui  nous  touche.  ctrc‘l 

mifnnt  >  quiddgamiiS)  smnis  v skis  nota  fâçietjï- 
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delis  minijler  in  Domino ,  quem  mittimus  ad  vos 
in  hoc  ipfum  5  vt  cognofcatis  qua  cire  a  nos  funt , 
confoletur  corda  vefira.  Nous  nous  recomman¬ 
dons  tous  bien  humblement  aux  Sainds  façrifi- 
ces  ôç  prières  de  V.  R.  &  de  tous  nos.  P.  P ,6c 
F.  F.  &  moy  fur  tout 
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De  la  R ejldence  dé  la  Conception 
au  pays  des  Hurons  r:  - 

bourg  dOjfoJane  ce  9.  Iuin 
1638. 
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V oftre  très  -  humble  &: 
tres-obeïffant  ferui- 
teur  en  N.  Seigneur 
François  Ioseph 

i  e  Mercier. 
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ExtràiCi  du  Pnuilegc  du  Roy* 

PAr  Grâce &Priuiîege duRoy,il eft  permisà 
S  eh  ail  rç  h  Cramoify ,  Marchad  Libraire  liué 
tu  i  ybmerhré de  Paris ,  &:  Impiimeur  ordinaire 
du  Roy, Bourgeois  de  Paris ,  d'imprimer  ou  faire 
imprimer  vn  Luire  intitulé  ,  Relatif  de  cecjtus'eft 
yajfé en  la  Nouvelle  France  en lannee  1658.  En - 
uojet r  an  R.  P.  Provincial  de  U  Compagnie  de  Ie- 
5  VS  en  laProvince  de  FrÂce  .Par  le  P>P  aul  le  leu- 
%e  de  la  mefme  Compagnie ,  Supérieur  delà  Reji - 
dencedeYLebec:  &c  cependant  le.temps  &cfpac& 
de  dix  années  confecutiues.  Auec  defenfes  a  tous 
Libraires  &c  imprimeurs  d  imprimer,ou  faire  im¬ 
primer  ledit  Lmre,fous  prétexte  de  déguifement, 
ou  changement  qu’ils  y  pourroient  faire,  à  peine 
,  de  confileanon  &  1  amende  portée  par  ledit  Fri- 
uiiege.DônéàParisle  14.  iouçde  Decébre  163  8* 
Parle  Roy  en  ion  Confeil. 

-  *  »  .  ...  r‘  Demonceavx. 
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a  v  o  Rermiptcln  du  P.  Promnaal. 

{  ;  h  >{  u  Id  :i  X 

NOvs  Estienne  Binït  ,  Prouincial  delà 
Compagnie  de  I  e  svs.cn  laProuince de 
France,  auons  accordé  pour  1  aduenir  auiieur 
Sebaftien  Cramoily,  Marchand  Libraire,  Impri¬ 
meur  ordinaire  du  Roy ,  1  impreflion  des  Rela¬ 
tions  de  la  Nouuelle  France.  Faiél  à  Paris  le  16* 
Mars  163S. 

C  Bstienni  Einst. 
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